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LOUIS  XVI. 


Dijcujfion  de  toutes  les  charges  conl^ 
nues  a t époque  du  JuilUu 


Cejl^au  momiîît  ou  Vimpnjfion  dt  ut  écrit  étoit 
üchcvcô . que.  nous  lifons  dans  U Moniteur  du 
i interrogatoire  du  roi,  Çornijient  a-t~on  ofé  mettre 
au  nombre  des  griefs , plufieurs  faits  de  la  faufeté 
defquels  la  déclaration  de  M,  de  Septeuif  imprimée 
il  y a un  mpis  ^ prefente  la  preuve  ? Comment 
le  prefaent  s ef-ll  dispenfé  de  faire  connoùre  au  roi 
& à la  convention  cette  déclaration,,  & celle  de 
M,  Bertrand  ^ dont  il  lui  a été  adreffé  des  exemplaires  ^ 
ainji ^ qu  aux  membres  de  la  convention  , 6*  æ tous 
les  departemens  et  difrlcls  du  royaume?  La fe  trouvent 
repondps  les  reproches  d? accaparement  de  fucre  é* 
de  café,,  la  fol  de  des  gardes^du'- corps  émigrés^  &c, 
Efper^-  ^ron  tenir  long-tems  la^  vérité  captive  ? ^ 
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NOTE  F RÉ  LIMINAIRE. 


1 L eft  inutile  que  je  mette  mon  nom  à la  tête 
de  cet  ouvrage,  il  n’en  réfiilteroit  aucun  bien^ 
je  ne  braverois  pâr4à  aucun  danger , car  j’écris 
à Londres  , & li  j’ai  des  ennemis  dis  devien- 
droient  ceux  de  la  caufe  facrée  que  je  défends.  ' 
Je  ne  méconnois  les  droits  ^ je  ne  blâme  les 
inftitutions  d aucun  peuple  : monarchie  , répu- 
blique démocrat  qiie  ou  ariilocratique  , tout 
pouvoir  librement  reconnu  par  ceux  qui  y obéif- 
fent , me  paroit  légitime. 

Je  parle  aux  hommes  juftes  de  tous  les  pays^ 
de  toutes  les  opinions,  je  m’adreite  à la  raifon 
publique,  à la  morale  univerfelle ^ & j’ai  le  droit 
de  conûdérer  comme  parties  adverfes,  comme 
perfonnes  privées , non  une  ailemblée,  une  con- 
vention nationale,  mais  les  inchvidus  qui  fe  font 
perfonnellement  déclarés  les  ennemis , les  accu- 
fateurs  de  Louis  XVI,  oc  les  chefs  d’une  conju- 
ration contre  le  roi  & la  roq/auté. 

Quant  à ce  que  je  dis  de  plufieurs  décrets  ôc 
notamment  de  celui  qui  prononce  raboîition 
de  la  royauté , la  convention  elle-même  m’en 
a donné  le  droit  en  reGOnnoiffant  au  peuple 
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celui  de  le  rejetter , & en  le  prono|nçant  ayant 
que  la  moitié  de  fes  membres  fût  réunie. 

DÉFÈNSE  DE  LOUIS  X V I. 

J’entreprinds  la  défenfe  de  Louis  XV! 
contre  fes  accufateurs  , qui  vont  devenir  fes 
juges  J je  le  détends,  parce  que  fon  innocence 
m etf  aulîi  dentontree  que  fon  infortune. 

Je  difeuterai  les  trois  rapports  qui  ont  été 
faits  dans  cette  grande  caùfe , en  commençant 
pai  le  dernier,  qui  traite  de  la  que/lion  de 
droit  .^Uroi  eft-U  ju^eabk  ? J’arriverai  fuccelTive- 
ment  a ! examen  de  toutes  les  charges  produites 
juiqu  a ce  jour  , & j’annonce  d’avance  qu’en 
dépouillant  les  pièces  & les  faits  de  la  calomnie 
qui  les  Doiicit,  des  fauffes  interprétations  qui. 
les  ajterent,  il  ne  reliera  qu’un  feul  grief  à la 
charge  de  Louis  XVI , & ce  grief  le  voici , U 
aoit_  roi  1 Peuples , dont  la  deffinée  eft  d’être 
viftimes.ou  complices  des  crimes  de  vos  chefs 
loit  qu’ils  occupent  des  trônes  , ou  foit  qu’ils 
les  lenverfent,  & vous  princes,  pour  qui  les 
annales  du  monde  furent  prefque  toujours  une' 
vaine  leçon  ce  n’eft  plus  le  paffé  ni  l’avenir , 
c elt  le  prefent  qui  vous  menace , lifez  l’hifloire 
de  votre  âge  dans  les  filions,  fur  les  pavés  cou- 
verts de  fang;  voyez  comment  un  prince  dé- 
bonnaire eft  conduit  à fa  perte!  la  fucceffion 
de  tous  les  vices,  des  longs  abus  du  gouverne- 
ment arriva  jufqu’à  lui  fans  fouille?  fon  âme 
pure.  -.La  corruption  & les  fauffes  lumières- 
prirent  d abord  le  mafque  de  la  vertu  , prêchè- 
rent la  reforme  en  déchaînant  toutes  les  pa/fons-. 
alors  1 orgti^eil  s arma  contre  la  vanité , la  foibleffe 
contre  la  force,  & l’égoïfme  de  pltifieur  contrq 
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îa  cupidité  de  tous;  alors  les  pf ofcriptlous , lési 
incendies  , les  maffacres  ont  préparé  la  chute 
du  trône  , &:  c’ell:  au  milieu  de  ces  fcenes  fan- 
glantes  que  s’ouvre  une  fcene  plus  défaftreufe 
encore. 

- PREMIERE  PARTIE. 


Louis  XVl  êji-il  jugeabU  pour  les  crimes  quon  lui 
^ impute  cC  avoir  commis  fur  le  trône  coujiitutionnel 

par  qui  doit'-ii  être  jugé  ? 

Rapport  de  Maillie,? 

Le  rapporteur , en  établilTant  ces  queRions  ^ 
débute  par  annoncer  que  la  folution  en  eft  ft 
évidente  qu’il  ne  les  juge  pas  fufceptibles  d’exa- 
men par  l’affemblée,  ni  par  le  peuple  français, 
c’eft  feijlement  pour  l’inlfruélion  du  genre 
humain  qu’il  va  les  difcuter;  ainti  on  doit  croire, 
i®.  qu’il  exifle  un  corps  de  délit  imputé  à Louis 
XVI  ; 1®.  qu’une  loi  antérieure  acceptée  par  le 
roi,  a défini  tous  les  délits  dont  un  roi  peut 
être  coupable  envers  la  nation , ou  l’a  fournis 
à une  accufation  indéfinie  fur  toute  efpece  de 
délits  ; 3^.  que  la  même  loi  a prononcé  la  pein» 
applicable  à chaque  efpece  de  délit , Si  indique 
le  tribunal  dont  le  roi  feroit  juRiciable.  Mais  une 
telle  loi  ne  pouvant  être  que  dans  la  conRitution, 
& le  rapporteur  n’y  trouvant  que  l’inviolabilité  du 
roi,  & la  déchéance  du  trône,  ou  l’abdication  pre- 
fumée  du  monarque  dans  les  cas  du  plus  grand, 
délit  qu’un  roi  puifTe  commettre  envers  la  nation, 
le  préalable  néceffaire  du  procès  du  roi , la  folu- 
tion de  cette  première  queRion , le  roi  efHi 
jugeabU  > de  voit  être  ta  profoiption  folemnelk 
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dè^Ia  cènilituûon  (i).  Auffi  ne  balance-t-on 
îre  que  cette  cotiflitution  avoit  confkcré  le 
oeipotilnie  tous  le  nom  de  royauté  héréditaire* 

aulîi  extraordinaire  répond 
feule  à l’accLifation  intentée  contre  Louis  XVI: 
qu  importe,  que  la  perlonne  foit  innocente,  la 
royauté  iièréditaife  & la  Gonftiturîon  font  cou- 
pables, il  faut  une  viéfime.  Tels  font  i’efprit , 
a bale^  & les  principes  du  rapport , développés 
ians  détour  dans  la  première  page. 

Quoi  î c eiî  le  rapporteur  qui  aceufe  les  fon- 
dateurs  de  la  République  françaife  de  s^êfre  joués 
qtiati-e  ans  de  !a  crédulité  & du  fana- 
tiime  du  peuple  pour  les  loix  nouvelles  ! Ils  ont 
enténaii  ces  fermens  üna'nlnies , ils  lés  onf  pro- 
nonces eux-memes  : coTiJîitution  ou  la  mort  ^ 

la  conJliîUtion  toute  entière  , anathème  , exécration 
mix  deux  chambrés ' ainfi  qidà  la  République  ! 
Pendan't  que  ce  cri  tiniverfel  reîentilToit  d’un 
bout  de  royaume  à rautre  , on  préparoit  ^ on 
accéléréit  la  chute  de  cette  conftitiition , & l’in- 
tervalle de  quelques  niois  a fuHi  pour  ofer  ftiblh- 
tuer  a tant  dé  lerniens  folemneîs  cette  autre 
déclaration , la  conjiitüiion  avoit  consacré  lé  dej'"  ' 
potifme  fous  le  nom  de  royauté  hèt éditah e . 
delpoîifme  d un  foi  fournis  à la  déchéance  ! tou- 
lours  en  prélence  d’un  corps  légillatif  qu’il  ne 
- peut  ni  protéger  ni  dilToudie  ! circonferit  par 
la  loi  dans  une  enceinte  de  vingt  lieues  , & 
n ayant  pu  , malgré  le  texte  précis  de  la  loi , 
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( I ) J ouvre  cette  conjiltution  qui  avoit  confacri 
h def potifme  fous  U nom  de  royauté  héréditaire. 
J y trouve^  ô'c.  Rapport  de  Maillu^ 


habiter  la  campagne  aux  environs  rie  la  capitale! 

>Le  defootiime  cruh  roi  qui  ne  peut  employer 
que  des  as^ens  relponfables , mandes,  deriohces, 
accufés  lur  les  moindres  prétextes,  & rfiaiTacrés 
fans  pitié  quahd  les.  juges  ne  fe  haîOieiit  pas 
d’expédier  leur  jugement!  Tel  eîoit  le  defpote 
de  la  conllitutibn , qui  devoit  périr  avec  ede  , 
pour  n’en  avoir  pas  reçu  lés  moyens  de  la  dé- 
fendre (i).  Mais  enfin  elle  proronçoit  rinvid- 
labilîté  du  roi , elle  déterminoit  ‘les  cas  de  la 
déchéance  ! 

. Voilà  donc  de  votre  aveu  la  pèrfonnë  dü  roi 
invioîrb'e  & facrée  tant  que  la  conftitiition  a 
exifié  (2)  ! Voilà  les  pîüs  grands^  délits  ^ qiie  le 
roi  pu  (le  conîmetire  envers  la  nation  , exprmes 
définis , ainfi  que  la  peine  qui  en  réfiilte  ! Dans 
ces  cas  mêmesq  la  confiitntion  ns  foumet  pas  le 
roi  à un  jugement  ,•  elle  indique  des  faits  , lesquels 
étant  notoires  & confiâtes,  le  roi  efi  Cenfé  avoir 


Rapport,  .P y trouve  Cjue  la  perjounc  dP  to 
cjî  invioLuble  fcicrce^j y trouve  t^ueji  It  toi  rcît.dL-’ 
toit  Jon  Jurrunt  ^ ou  s^il  Je  mïtioit  u lu  tetc,  dune 
armée  ou  s il  nt  s oppojoit  'pas  par  un  aae  Jet mtl 
à mu  telle  entreprife  qui  d exliuuroit  en  jon  nom  , 
ou  Ji  étant  forti  du  royaume  , il  uy  rentroit  pas 
fur  C invitation  du  corps  légijlatif^  que  dans  chacun 
de  ces  cas  il  étoit  cenfé  avoir  abdiqué, 

(1)  Je  nai  pa%  a irouver  par  quels  motifs  & 
drap  és  quels  principes  Ü\.nviolabtlïiê  f prononcée  g 
Ji  dU  eji  ou  non  indfperf able  dans  la  confiiution 
d^ un  gouvernemtîîi  monarchique  , cetu  tache  féru 
remplie.  Je  me  borne  à prouver  que  L liivioiabfto 
éxijle , & qiielh  a été  univerjéllemcnt  hcènnue.  { 
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abdique.  Ainfi  les  formes  judiciaires  ne  font  point 
applicables  à la  déchéance  ; la  royauté  ceffe  dans 
la  perfonne'du  monarque  délinquant,  fans  que 
le  roi  foit  jamais  appelle  en  jugement , tant  il 
a paru  inconciliable  avec  les  principes  du  gou- 
yern entrent  monarchique  de  rendre  le  monarque 
Jiiiuciable  d un  tribunal  i or  vous  citez  cette 
^*eme  loi  dans  fon  texte  précis , vous  avez  Tair 
e 1 annoncer  comme  devant  être  appliquée  à 
^voto  quelîion,  U roi  efl^U  jugeahle?  & mettant 
tout  de  fuite  à l’écart  ce  que  prononce  la  loi , 
< eft  parce  qu’elle  ne  dit  pas  que  vous  établifléz 
ces  principes  abfolument  contraires  à ce  qu’elle 
prcmonce , & quand  la  precifion  du  texte  vous 
cmbarraffe  , vous  demandez  li  l’on  peut  en  con- 
clure que  le  roi  , tant  quil  ferait  afje^  adroit  pour 
éluder  les  cas  de  la  déchéance^  pourroit  impunément 
s abandonner  aux  pafjîons  les  plus  féroces, 

C ell  bien  nous  qui  fommes  fondés  à vous 
demander  l’explication  de  ces  paroles , que  figni- 
iie  l adreffe  qui  élude  les  cas  de  la  déchéance  , em 
s abandonnant  aux  paffions  les  plus  féroces  > 

Si  vous  appeliez  éluder  la  loi  ne  commettre 
aucun  des  délits  qu’elle  condamne,  autant  vau- 
droit  dire  que  l’homme  qui  ne  tue  pas  élude  la 
loi  contre  les  affalîins;  il  efl  clair  que  la  conf- 
titution  a voulu  que  dans  tel  ou  tel  cas  feule- 
ment , & non  dans  apncun  autre , il  y eut  lieu 
a la  decheance  : quant  aux  pajfons  les  plus  féroces  ^ 
qui  ne  porteroient  pas  le  prince  à un  délit  natio- 
nal , la  loi  a pris  d’autres  mefures  pour  mettre 
vin  frein  à celles  des  rois,  en  pourfuivant  leurs 
agens  & leurs  complices. 

Et  quand  vous  ajoutez  , cela  veut-il  dire  quil 
r fa  puifance  confitutionnelle  au 
çonjiim^ioin  , VQUS  Aippofçz  qufe 


la  loi  ne  prononce  rkn  fur  le  renverfement  pof- 
fible  de  la  conftltutlon  par  le  roi,  tandis  que  la 
loi  exprime  & définit  tous  les  cas  où  ce  renver- 
femenr  feroit  pofiibie,  & y applique  la  e- 
chéance.  C’efidonc  une  autre  loi,  & une  “ 
titution  que  nous  ne  connoifibns  pas , que  ce  -e 

qui  prononceroît  comme  vous.  ^ n ^ 

« Que  fi  après  avoir  clancleftinement  appeie 
à fon  fe cours  des  hordes  de  brigaqds  étranger^, 
fi  après  avoir  fait  verfer  le  fang  de  plufieurs  mu- 
liers  de  citoyens , il  venoit  à echouer  dansâtes 
entreprifes  contre  la  liberté  , il  pouvoit  en  etre 
quitte  pour  la  perte  d’un  fceptre  qui  hu  eto^it 
odieux  , parce  qu’il  n’éîoit  pas  de  fer,  êc  que  ia 
nation  long- tems  trahie , long-tems  opprimée  , 
anroit  le  droit,  en  fe  réveillant , de  faire  éclater 
une  vengeance  effeélive,  & de  donner  un  grai^ 

exemple  à l’univers  >».  i i 

Oui , certes  , vous  donnez  un  grand  exemple 

à l’imivers  , mais  c’eft  celui  de  l’abus  de  la  force 
& du  mépris  le  plus  audacieux  de  toute  ralloa, 

de  toute  juftice.  i r-  *i 

Quand  nous  en  ferons  à l’examen  des  laits,  il 

fera  facile  de  démontrer  ,iiifqu’à  l’évidence,  que 
non  feulement  Louis  XVI  n a pas  appelle 
^es  de  brigands  èirarigers  .mdds  qu’il  a fait  de  nonne 
foi  tout  ce  qui  étoiî  en  fon  pouvoir  pour  eviier 
la  guerre.  le  fiippofe  maintenant  tout  ce  que  vous 
avancez;  la  confinution  l’a  prévu  ; le  plqs  grand 
de  tous  ces  attentats , la  nation  attaquée  a main 
armée  par  le  roi , eil  un  cas  de  decneance  ; maiS 
les  trahifor.s  , Us  perfidies  clandefilims  ne  font  point 
foumifes  à la  déchéance  , parce  qu  alors  cet.^ 
grande  & redoutable  mefure  feroit  devenue  arbi- 
traire , & que  1^  nation  & fon  roi  auroient  ete  a 
. la  merci  de  tous  les  ambitieux,  de  toutes  les  tac- 
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d>re  la  nation  oppT-Z  ofez- vous 

«nême  la  déplorable  v:airp''H“"i  ''“î 

précédés  ou  fuivis  dans  l '^ous  ont 

noncer  eux-mêmes?  tr.bune  , pour  fe  dé- 

XVIaopprTmTlàUt'""^  Louis 

émané  de  lui?  4 t il  I d’autorité  eft 

f-il  commandé  des  arZ'  ' '“"««Ls,  a- 

puni , avoit-il  même^'t?  , d- 

quiconque  a voulu  me'coLotrr'”?^"'’^ 

>"auquerà  fa  perfonn»  P 1 & 

ccnflamment  Lfulté  & Se„  °cé'  P°* 

Pcn,  a-t..i!  même  été^nTifon  '’ 

J-a  nation  oppr’ippp  nn  t ^on  ordre? 

LEurope  vo?en^2  La  France, 

roi  condgné  dans  f4  n^alheureiix 

“ier  décîer  du  corns  S ’ Pré- 
servés jufou’alors  /fa  égards  cori- 

un  autre  décret  P^^’é  p* 

affailli  mâ^g  ^ S"''*®  conftitiuionnellê, 

Piu  aux  agbatem  a 

Efl-ce  dolc  avant  if  révof-^  pourfuivré. 

rooit  le  peuple,  lui  oui  le  roi  oppri- 

«aximes  de  l’au  Ôrit^  ’ 

viameavez-v::::xiifpr;x- 

d f’«Æ/Verr/Com\?  I 

exemple  >3  nip.en  il  fera  funefîie  ce‘t 

^^  (■)  »o^.  ciié  I.  ;g;p;yw 

«'r-n/r^r,  6-  r~' 

nation  ük. même,  ù Fralcl  ■T‘ 

port  de  îvîailhe.  ’ ’ , é-c,  » ” 
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'en  avoir  CQnGÎii  le  contraire  _de  ce  eu  elle  pro- 
nonce, le  rapporteur  emploie  les  memes  raifon- 
nemens  pour  attaquer  le  principe  de  Tinviolabi- 
liîé  royale. 

La  divifion  & rindépendance  des  pouvons, 
font  la  bafe  fur  laquelle  les  peuples  modernés  ont 
fondé  le  (yflême  du  gouvernement  reptcfentat:! , 
inconnu  aux  peuples  anciens.  Ce  dogme  poLa- 
que,  ccnfacré  par  la.  nouvelle  conilitution,  pou- 
voiî  feul  en  aCurer  l’exiftence  : point  de  mcàûf-- 
chie  (ans  LinvloLahilhé  du  roL  L’affemblée  ccruU- 
tuante  avoir  reconnu  le  principe,  & fe  veyoit 
obligée,  par  le  vœu  national  fortement  prononce, 
à la  confervation  du  gouvernement  monarcoî- 
cue  ; elle  déféra  donc  aux  ceniideration:!  rappel- 

lées  dans  le  rapport , « que  fi  le  roi  pouvoit  être 
acGufé  ou  "jugé  par  le  corps  légiflaîif , u ieroi^ 
dans  fa  dépendance , & de  plus,  ou  la  royau.e 
feroit  bientôt  renverfee  par  ce  corps  ^qoi,  uiur- 

• • 1 • rt  11^ 


execiiter  la  ICI  9 uciub  lvu:>  j -- 

plus  de  liberté.  Voilà,  ajoute  h rapporieur^  par 
quels  fophismes  on  cherchoit  à égarer  lepeuple.^^ 
Mais  fl  vous  appeliez  fephifoss  les  raifons'qiù 
ont  déterminé  l’assemblée  ccnftituante 
tion , avant  5c  apres  elle,  a reconnoitre  l invio- 


unanime  qui  b en  ^ 

vous  la  volonté  &.  la  fouverainete  nativ^^ia  e , 
'quels  signes  en  reconncîtrez-veus  l’invariabiè 
équité?  Sera-ce  quand  vous  aurez  dît  au  peupiC, 
votre  vceu  efl  une  erreur  , qu  ilfaudiafe  foiinr^t- 
tre  à votre  décifion  comme  a la  volonté  du  peu- 
ple français  , & cu’enîendez-vous  par  ces  paroles, 
que  Cinyiolabiliiè  du  roij  reconnue  far  la  nation^ 
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ce  rwùon  dlc-mêmt  > Fst- 

wSlr/W";  '«,““6™  <1- 1.  ,oi  s 

Dronn  ’ ^ la  conftitiition  du  royaume 

prononce  que  le  roi  ne  nent  Atr„  • ■'1 
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fsaftie  de  fes  rois  , ait  établi  en  principe  qii^oil 
puiiTe  les  traduire  en  jugement , j’excepte  les 
Egyptiens  , qui  jugeoient  non  la  perionne,  mais 
la  mémoire  de  leurs  princes.  De  tous  les  exem- 
ples que  vous  citez,  aucun  ne  réfulte  d’une  loi 
^onftltutive , ce  font  des  voies  de  fait  que  la 
fageffe  des  peuples,  quand  ils  ne  font  pas  dans 
les  convulfions  de  l’anarchie,  enveloppe  d’un 
voile  funebre , & dépofe,  non  dans  un  code  de 
Icix , mais  dans  la  mémoire  des  hommes , comme 
une  utile  leçon  ; ainii , fans  conîefler  aux  na- 
tions leur  fuprématie  fur  toute  efpece  de  magif- 
traîs , i’hiftoire  nous  attelle  que  ce  droit  émi- 
nent, rarement  exercé  pour  l’intérêt  de  tous,' 
fut  prefque  toujours  ufurpéparla  violence  d’une 
faél'ion  dominatrice. 

Mais,  quand  tous  les  peuples  du  monda  au- 
roient  jugé  leurs  rois,  vous  feroit-il  permis  de 
fubflituer  auxîbix  qui  nous  font  propres,  aux  loix 
récentes  que  nous  avons  jurées , celles  d’un 
autre  peuple?  s’agit-ii  ici  de  la  conftitution  & 
du  roi  de  Sparte , ou  de  la  conflitiition  & du 
roi  des  Français  ? Revenons  donc  à votre  grand 
argument,  à cette  jurifprudence  nouvelle,  que 
tinvlolabilid  y rtconnuc  -par  la,  nation  y ne  ptut  être, 
oppoféc  â la  nation  dit- même, 

La  nation  1 celiez  d’en  faire  un  être  fantaftiqu 
qui  fe  trouve  par-tout , & ne  fe  montre  qu’où 
il  vous  plaît!  ceffez  de  compoferla  volonté,  la 
fouveraineté  d’un  grand  peuple  des  volontés  ôc 
des  pallions  de  ceux  qui  le  dirigent.  Je  veux: 
bien  que  dans  les  temps  de  troubles  le  parti  do- 
minant s’appelle  la  nation  , &:  s’il  eR  juRe , éclairé  ^ 
généreux , il  eR  peut  - être  heureux  qu’il  en 
exerce  la  puiRance  en  réglant  les  intérêts  ; mais 
£ la  terreur  frappe  j difperfe  ^ réduit  au  ûlenee 
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la  majorité  des  citoyens,  {i  les  poignards  poiir- 
fun^enî  les  opinions  , mont^ez-moi  où  réfide  cette 
liaîion  fouverame , à quels  lignes  connoîtrai-je 
OwiOrniciJS  ja  liberté , la  volonté  ? je  ne  la  retrouve 
plus  dans  le  deipote  qui  m’éoouvante , fur 
cette  tei  ■ e enfanglantee  je  ne  vois  que  fon  antre  ^ 
la  hache,  & fes  viélimes!  Non,  ce  n’ell  pas  la 
nation  qui  déchire  ainfi  fes  entrailles,  & qui 
mele  aux  conviilfions  douloureufes  de  fes  mem- 
res ^ paîpitans  les  cris  de  vive  la  nation*,  non, 
ce  n elî  pas  la  nation  qui  commande  le  renverfe-* 
njent  de  la  conflitution  monarchique , ce  font 
ceux  qui  fe  difputent  l’honneur  de  la  confpira- 
tion,  qui  fe  vantent  non-feulement  de 'l’infurrec- 
tion  10  août,  mais  des  longs  préparatifs, 
des  efforts  foiitenus  qui  dévoient  produire  la 
chute  du  trône.  Q ie  nous  refie-î-il  à appren- 
relui  ces  cornl.'inaifons  perfides  que  l’ivrefîe  de 
la  vanité , eu  l’audace  du  crime  ne  qpus  aitconfîé? 
& il  dans  l’expofé  de  f leurs  fervices,  les  uns 
c wparent , les, autres  s Honorent  oss  mafTa  cres 
du  2 feptembre  , rojis  ne  s’accordent-ils  pas  à 
du  eu  qu’ils  (i)  n ont  approuvé  la  révolution 
de  Î789  , que  comme  un  moyen  de  produire  celle 
de^iyqi,  qu  iis  etoient  toiii  enaemis  de  la  royauté, 
cuiiS  vouiotentla  détruire,  qu’ils  y ont  travaillé 

séances  du  corps  légifiatif,  que 
c cxL  aans  cette  fin  qu’ils  ont  caflé  la  garde  du 


\ ^ ) oye^  dans  le  Aloniuur  les  difeours  de 
(^mhon  , Louvt:  , Barbaroux  , Pétion  , Manuel  , 
Danton  Robespierre , 6^  dans  h journal  des  Ja- 
c,obins,féancedu  ^ ftp tembre,  U difeours  de  Chabot. 
Rapport  de  Mallhe^&c, 
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roî,  renvoyé  de  Paris  les  troupes  de  ligne , dé- 
i^organjfé  iesdepartemens  qui  fe  montroient  fîdeles 
à la  conftitution  , 6c  pourfuîvl  comrne  arifto- 
crates  tous  les  royalifles  conflitutionels;  qu’en- 
fin  il  n y avojt  point  de  liberté  fans  égalité,  cC 
point  d*égaliîé  fans  P».épubliqüe  ». 

En  effet,  vouloienT-lls  rendre  le  roi  odieux 
aupeirde,  ils  le  reprélento’ent comme  ennemi  de 
la  conffitiuion,  qui  éioit  alors  pour  eux  une  œuvre 
famte&l ublime  , ipl  rempart  de  la  liberté.  S’avi- 
loit-on  üe  defendre  le  roi  par  la  conffitution , 
elle  n étoit  dIus  qu’une  œuvre  de  tenebres  qui 
ayo.t  confacre  le  defpotifme  par  la  royauté  hé- 
réditaire. J . 

Ainfi  vos  aveux^  même  , vos  déclarations  fo- 
lemnelles,  & le  développement  authentique  de 
vos  p^ans  , conffatent  à la  face  de  l’Europe  , que 
1 infortuné  Louis  n a voit  d’autre  moyen  d’échap- 
per aux  poignards  ou  à l’acculation  intentée  con- 
trejui , que  d’abciquer  la  couronne , oc  de  recon- 
ncître  la  Repuolique  le  jour  même  où  il  accep- 
«yîi/  la  royauté  conffituîionelle!  Son  acceptation 
ctoiL,  dites-vous,  inlidieufe  ; 6c  fans  pouvoir 
en  citer  la  moindre  preuve,  cette  fuppoiition 
vous  fufiit  pour  l’accufer  de  trabifon  ! Ce  font 
vos  fermens  qui  étoient  iniidieux,  vous  qui  ju- 
nez  de  maintenir  le  gouvernement  monarchique, 
& qui  combiniez  dès-lors  tous  les  moyens  de  le 
détruire  B comment  ofez-vous  maintenant  mettre 
fur  le  compte  de  la  nation  vos  propres  machi- 
nations ? l’aviez-vous  appcilée  à la  conférence  de 
Charentqn , & dans  les  comîtés  antérieurs  d’oü 
vos  journaux  , vos  émiffaires  répandoient  dans 
xous  les  coins  du  royaume,  vos  foupçons  fimulés 
& vos  fureurs  effeâives , i’aviliffement  du  trône 
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êc  de  tout  le  syflême  conftîtutîonnel , rirîluf-* 
reâ:ion  & Tanarchie  ( i ) 

Cependant  que  répondoit  la  nation  à toutes 
ces  provocations?  tant  qidelle  a pu  s’expliqueif 
librement  dans  toutes  fes  fe6l:lons  & jiifqu’au  14 
juin  et  dernier,  elle ^ renouvellé  le  ferment  conf- 
titutionnel;  la  majorité  des  départemens,  comme 
celle  des  citoyens,  fe  montroit  attachée  à la 
royauté  j contraire  à la  République.  Dans  la 
capitale  même,  oii  nous  voyons  neuf  mille  vctans 
pour  l’éleélion  du  maire  , vingt-huit  mille  péti- 
tionnaires défendoient  farrêté  du  département 
dans  l’affaire  du  20  juin:  il  y a donc  eu  un  inf- 
tant  ou  une  volonté  partielle  s^élevant  fubite- 
ment  au-delTus  de  la  volonté  générale,  ufurpant 


(^i)  Les  déforganifateurs  , dit  B rijjot  dans  la  Utm 
aux  Jacobins  ^ étaient  avant  le  10  août  de  vrais  ré-* 
volutionnaires  ^ car  ilfalloit  défsrganifer pour  établit 
la  P^épublique, 

Le  parti  républicain^  dit  encore  Brijfot ^ ne  com^ 
ptoit  que  trois  hommes  il  y a un  an  ^ F taon  ^ Bu:^ot 
& moi  \ il  falloit  mûrir  Û opinion  : & dans  le  jour- 
nal des  Jacobins  y du  ^ feptembre^  on  lit  ces  paroles 
de  Chabot  : 

iKPerfonne  rû a été  plus  à portée  que  mol  de  con-^ 
riottre  toute  la  csrruption  arijiocratique  département 
taire  au  comité  de  Jurveillance  ^ depuis  le  comment 
cernent  de  notre  cejjion , nous  avons  été  conflamment 
en  correfpon dance  avec  tous  les  départemens  & leS' 
fociétés  populaires  ; il  était  entré  dans  U plan  £in- 
furnclïon  que  nous  avions  dirigé  de  déforganifer  tous 
Us  départemens  y & alors  ces  fociétés  populaires  auf 
raient  pu  un  moment  remplacer  les  adminijlrations, 
dé  parlementaires  ' ' ' - ' j 


îafouvéraineté,  à commandé  le  renverfemcnt  dé 
la  conftitution , & appuyé  ce  commandement  par, 
te  que  ï^us  appeliez  iies  mefures  révolutionnaires  t 
' mais  aufli- tôt  que  la  fureur  qui  précédé  & qui 
luit' une  telle  explofion , a proclamé  des  arrêts 
de  mort  contre  tous  les  partifâns  de  la  royauté 
conttitutionnelle  ^ comment  les  individiis  dont 
la  masse  compqfe  la  nation,  poiirroient-ils  libre-. 

ment  concourir  à mahifefter  fa  volonté  fouve-^ 
raine  ? . 


En  appliquant  ces  reflétions  à votre  aflkrtion^ 
^ue  l inviolabilité  du  roi  ne  peut  être  oppofée  à 
nation  ellé-même^  vous  ferez  forcés  de  convenir 
que  la  nation  n’a  fait  colledivemënt  & libremebt 
aucun  ade.qiii  détruite  le  principe  qu’elle  àvoit 
confacre  : mais  une  oppofiîion  très-piiifTante , 
un  atte.ttes - hoflile  contre  la  fôuverainetc ' dit 
peuple  , & contre  la  fandion  déflnitive  dont 
vous  lui^  avez  reconnu  le  droite  c^efl  de  menacer 

delà  mort  quiconque  voteroiî  pour  le  rétablifTe- 

ment  de  la  royauté  ’,  c’efl:  de  défendre  toute  déli- 
bération fiir  cette  queflion  ; ce  n’efl  plus  là 
leuiementJ  invioràbilité  du  roi  ; c’efl  celle  de  la 
ration  qui  eft  attaquée  j & fa  ftipréinatie  réduite  - 
a une  yaine  illufion. 

^oila  ^ pourrois-je  dire  à moii  tour , par  aueU 
jophifmis  on  égare  une.  nation,  on  exalte  fa  fouve- 

ramete  , mais  qn  l’enchaîne  ; on  fe  dévoue  pour, 
a liberté  , mais  en  !a  fubordonnant  defpotique» 
ment  aux  plans  qu’elle  doit  fuivre.  Âinfl  l’on 
aoufo  toujours  pour  tromper  leshorames  de  leurs 
afteétions  les  plus  cheres,  h de  leiirs  droits  les 
plus  lacrés  : ainfi  dans  les  pays  oîi  la  volonté 
arbitrairedu  prince  comprime  toutes  les  volontés, 
11,  parle  toujours  au  nom  de  l’intérêt  général,  du 
bien  de  Icî^t,  du  faiiit  du  peuple. 
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Qu  on  ofe  nous  d re  maintenant- que  «'la 
nation  veut,  que  la  nation  entend  s’être  referv'é 
le* droit  de  juger  Louis  Seize,  qu’elle  à tranfmis 
ce  droit  à la  convention,  qui  repréfente  entiè- 
rement &:  parfaitement  la  République'  Françaife  ', 
que  peu  importent  les  aâ'ions  & les  opinions  qui 
ont  préparé  l’abolition  de  la  monarchie^  » — 
Peu’importent  les  allions  ! quoi  ! les  ■ crimes , les 
maffac’res & cette  grande  conjuration  que  vous 
vous  vantez  d’avoir  ourdie,  font  les  difpofitions 
légales  de  l’abolition  de  la  royauté!  — Peu 
importent  les  opinions  , &c  Briffot  * déclare  qu’il 
né  comproitque  trois  hommes  dans  le  parti  répu- 
blicain , Petion,  Buzoî  Ôc  lui.  Quoi  ! c’eR-là  cëtt« 
opinion  publique,  celle  « de  tous  les  Français  qui 
partagent,  dites  - vous  , votre  horreur  polir  la 
royauté,  & vous  dites  que  ce  fentiment  d’hor- 
reurt  cR  étranger  à Louis  Seize;,  que  vous  avez 
à juger  les  crimes  d’un  roi,  mais  que  l’acciifé 
ü’eft  plus  roi , que  s’il  eft  innocent  il  le  jufline.  f 

Vous  avez  donc  oublié  qu^  c’efl  à la  perlonne 
de  Louis  Seize  que  vous  imputez  tous  les  crimes 
dü  roi  ; c’efl  par  la  hippohîion  de  ces  crimes  .que 
vous  avez  rendu  le  r i &;  la  royauté  odieux,  & 
ce  lentimenî  d’horreur  leroif  étranger  à celui  qui 
lui  doit  fa  chute  du  trône,  fon  emprifonnement , 
l’aceufation  que  vous  intentez,  lés  fureurs  & 
les  vengeances  que  vous  appeliez  fur  fa  tête  ! 

- .C’ell  après  l’avoir  mis  dans  cette  déplorable 
Btuaribn , après  avoir  proncncé  Tanathême  fur 
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fcs. larmes  qu’elle  fait  répandrè  , que  ygus  vous 

^iUfl  innoccnt^quil  fc  jujiifie  ! ’ 

_ ’Ak!  quelles  paroles  vous  échappent  ! hommes 
jufles  &ïenfibles  vfrémiirez,  ces  terribles  paroles 
été  proférées  dans  une  afferablce  qui  ne  s’en 
eiipoinr indignée  , & qui  va  juger  le  roi!  c’éfl 
parce  qu’il  étoit  roi  qu’il  ell  coupable,  ôç  comme 
il  n efl  plus  roi , comme  Tes  accufateurs  & fes 
piges^l’ont  voué  d’avance  à l’exécration  du  peu- 
ple?, l ont  charge  de^tous  les  attentats  qui  dévoient 
J abolition  de  la  royauté , comme  enfin 
’ dégradé , condamné  comme  roi , 5’// 
^.innocent  / qi^ il  fi  ^juptjig  • s’il  éfi  innocent 

qui  a vez  foif  de  fon  fan  g ? 
il  fe  juftifie,  comment  vous^jufiifierez-vous  de 
av^ir  dépouillé  de  la  royauté  comme  coupable  , 
ou  d avoir  renverfe  tin  trône  où  fiégeoient  l’inno- 
cen:e  & la  vertu?  ^ • î-  “ '■ 

. Si  donc  vous  vous  êtes^  engagés  par  ces  aciions,  ' 
ces  opinions  qui  ont'de  votre  aveu  produit  raboli- 
tion  deJa  royauté , à prononcer  que  Louis  Seize 
cit  coupa  oie  , c^uand  même  il’  feroît' "innocent, 
vous  convient  - il  de  le  juger?  eft-ce  bien  une 
^ fouveraine,  qui  vous  a donné  une 
telle  miflion  ,?ne  font  - ce  pas  plutôt  ces  acîions, 
cies  opinions  ^ ces  conjurations  dont  vous  vous 
vante*,  qui  ont  produit  la  mifiîon  comme  l’abo- 
hîion  deda  royauté  ? & toutes  ces  avions  dont 
vous  nous  avez  mis  vous-mêmes  en  état  de 
conltater  la  férié  , n’ont-elles  pas  enchaîné  une 
immenfe  majorité  fous  le  joug  tyrannique  d’une 
minorité  qui  a commencé  par  trois  hommes , de 
^aveu  Brifibt , & qui  a , de  l’aveu  de  fous  , 
delorganife  conjuré,  infurgé  jufqu’à  ce  que  les 
p.u^  yils  fcelérats  qu’ellé  veut  inutilement  aùjoirr- 
ui  rejetter  de  fon  fein , toujours  avides  d’ôr 
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de  fang  la  faffent  trembler  enfia  de  fes  propres*, 
fiicces.  . ^ ■ .v'r/w  ^ 

Non,  la  nation  n’eft  plus  libre , car  la  sûreté 
des  perfonnes,  la  liberté  des  opinions  n*exiflent 
plus  en  France  dej3uis  le  ioî août  ^ vous  en  ccm- 
venez«  tous;  cenVû  poinîà  travers  les  poignards 
que  fe  manifefte  la  volonté  générale  :^  ce  ne  fontf 
pas  des  citoyens  tremblans  ou:cpprimcs  qui  par- 
ticipent à cette  fouvefaineté  redoutable , dont 
vous  accordez  le  titre  au  peuple , en  vous  en  ré-( 
fervant  la  puiflance.  * . ' - \/c*  ; 

N’appeîlez,  donc  .plus  volonté  générale  , danf. 
les  temps  où  nous,  fo rames  , ceîte  voix  mena-, 
çante  qui  fe  fait  entçndréf, au  milieu  des  infvir- 
r^ions, jdeSiprpfcriptionsvi,^  de  ce  vaûe  fi- 
lence  produit  par  une  çQnfternation  univer- 
fellel,  croyez  qu’iljeft  donné  à- peu  d’hommes* 
de  le'rompre  par  des  oppoütions  direéles  à vos 

que  le  maffacre  de 
pîüfieuïSjmiili^s^  id?  yi(^imês^s’eft  exécuté  par* 
deux  cent,  bçigasds  ::daps_une  ^e.^ceipte.  qui  ren*. 
ferme  fix  :cent  mille  âmesr,,  que  i’çpou vante  & 
l’horreur  réduifoient  au  lil<\nçe'!  fouvenez-vous 
que  c’eft  pendant. ces  maiTaeres  commandés,  ré» 
pétés  danSjpîufieurs  villes  à la  foîS^,:.que  fere-î 
cueilloient  les.  fufFrages  qui  deyoîent  abolir  la 
royauté:;  qu’aucun  homme , fans  être  afTaiîiné  fur/ 
l’heure ,,  ne^pouvoù  la  défendra  j;,-  qu’il  ,n’y  a voit! 
de  falut,  liberté,  que-pour  ceux- qui  deman-»" 
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^Xettre  de  Briffpt  mx  hcohms.^Takt&uJottrsl 
penfé  qiiil  n0us  falloït  trois '-révolutions  : Là  premier i 
a nnvérfé  It^Àefpotifme^  la,  feionde  la  royauté  ^ la 
rolfUmt  détruira  tanarchie,:\\n&tT[i^  : 
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doiènt  hautemèJüt  la  république,^  & qüe  t'etoît 
^elque  faire  vin  aéfe  dë  courage  que  déTe  tai|'e, 
' 5 ^ yécàft.  Gomment  donc  conftater  un 

véritable  ^p>rit  public , une  feule  opinioiî  libre 
dans  les  aff;^niblées  primaires,  oü  tous  les  prov» 
prietaires  Viches  étoient  odieux  , oii  la  plus  mo- 
dique aiaance  fiiffifoit  pour  être  fufpea,  où  tous 
les  par/tifans  delà  conftitution  de  1789,  & tous 

l’ancien  du  nouveau  régime  , 
ïi  qfoient  plus  fe  montrer  I Quelle  époque  avez- 
Vcms  choifie  pour  nous  annoncer  un  voeu  libre 
^ general  contre  Louis  Seize , contre  la  royau- 
t . voyez  cette  multUude  de  familles  éplorées, 
que  la  mort  ou  la  miferé  pourfuivent  encore  p 
non  pas  pour  avoir  combattu  vos  principes, 
mais  pour  y avoir  cru;  ce  n’eff  pas  nous  , vous 
filent-elles,  qui  avons  pris  les  armes  contre 
vous,  c’eft  fur  la  foi  de  vos  principes,  de 
cette  entière  liberté  politique  &c  religieufe , 
que  nous  nous  féparions  fans  réfiftance  de  votre 
nouveau  régime;  vous  convient  - if  .de  nousî 
admettre  dans  le  paête  focial,  noiis  nous  y 
foumettons  fans  eii  approuver  toutes  les  coh-i 
ditions.  Voulez-vous  nous  en  rejetter  ? proté- 
gez nos  perfonnes  & nos  propriétés,  jufqu’à 
ce  que  nous  foyons  hors  de  votre  territoire! 
Xégiflateurs , qu’avez  - vous  répondu  à cette  in- 
vocation du  droit  naturel , du  droit  des"  gens  è 
Ge  que  vous  avez  répondu—  « Fuis,  êc  nous 
te  punirons  pour  avoir  fui  ; si  tu  reftes  , tes  opi- 
nions connues  te  rendront  éternellement  odieux 
& acciifable  , jufqu’à  ce  que  tu  les  abjures  ^ 
alo^  meme  nous  t’appellerons  traître.  Ainfî  l’op- 
preffion  ,1a  mifere>oü  la  mort  f attendent , quel- 
que parti  que  tu  prennes  ! telle  eft  la  volonté 
du  touyer^  dom^tu  e$  membre  qui  a juré 
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i e protéger  ta  liberté , ta  vîè  ^ ti  propriété  contre 
toute  efpece  d’attentat  w. 

Hélas  ! c’eft  avec  la  même  équité  & la  meme 
reélitude  de  raifonnement  qu’on  accufe  Louis 
Seize , & qu’on  veut  le  juger.  — Quv^lle  eû  donc 
cette  puiflance  invifible  qui  a tait  difparoitre 
fubitement  la  mefure  éternelle  du  jiifte  & de 
i’injufte,  qui  attaque  à la  fois  les  mœurs  ^ 1^* 
propriétés,  qui  diffout  tous  les  liens  de  la  fo- 
ciété  , qui  réunit /une  multitude  fiineiife,  ou 
4a  diïperfe  épouvantée  ? Ce  font  quelques  fo- 
phifme , qui  détruiront  les  cabanes  comme  les 
trônes,  les  moiffons  comme  les  gouvernemehsl 
ainfi  les  fautes  & l’ivreffe  des  princes  ont  pré- 
paré le  triomphe  d’une  philofophie  fanguinaire, 
qui  a dit  anathème  à toutes  les  tyrannies  pour 
établir  la  tienne,  qui  promet  à tous  liberté, 
égalité,  juttice,  6c  précipite  fes  feèlateurs  dans 
un  abîme  de  crimes  & de  malheurs  ! —Mais  toi, 
monarque  infortuné,  à qui  l’on  ne  reprocha  ja- 
mais, avant  ces  jours  de  deuil  6c  de  rnenfonge, 
l’orgueil , ou  l’abus  de  la  puiflance  : toi,  qui  dé- 
liras paflionément  le  bonheur  des  peuples  con- 
fiés à tes  foins:  toi,  qui  fournit  volontairement 
ion  feeptre  à la  loi , avant  qu’elle  t’eût  diüé 
les  commandemens , éevois-tu  t’attendre  au  fort 
des  Néron  & des  Caligula!  Oui,  c’etl  ^toi, 
comme  à ces  tyrans  déteflés,  qu’on  dispute  l’invio- 
labilité! Le  monde  entier  rend  témoignage  de  leurs 
crimes,  l’Europe  rend  hommage  à tes  vertus, 
6c  l’opprobre  que  n’éprouva  pas  Néron,  celui 
d’être  traduit  au  fénat  en  criminel , les  repré- 
fentans  du  peuple  français  oferoient  en  _accabler 
Louis  Seize  ! Ah  ! fl  ce  peuple  efl:  jamais  libre  , 
il  les  défayôuera  , il  rejettera  fiir  ces  dominateurs 
cette»  horrible  iniquité  il  .les  en,  punira  ! S’il 
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veut  changer  fon  gouvernement , s’il  dit  avec 
réflexion  , nous  ne  voulons  plus  de  roi , il  n’ac- 
cuiera  pas  celui  qui,  plus  qu’aucun  autre  roi, 
alla  toujours  au-devant  de  ce  qu’il  crut  être  la 
volonté  de  l’opinion  publiques  , qui  le  premier 
brifa  tous  les  fers  dont  il  apperçut  l’empreinte  , 
qui  les  brifa  tous,  excepté  ceux  dont  fes  mains 
innocentes  font  chargées.  Non,  ce  peuple  ne  lui 
imputera  pas  la  guerre  & fes  calamités , lors- 
que Briffot  fe  vante  (i)  » d’avoir  voulu  la  guerre 
comme  le  feul  moyen  d’amener  l’abolition  de 
la  royauté*  Il  ne  dira  pas  a Louis  , nous 
avons  déclaré  ta  perfonne  facrée  & inviolable  , 
mais  ce  ferment  ne  peut  nous  être  oppofé  : U 
m lui  dira  pas  y tu  ëtois  inviolable,  comme 
chef  du  pouvoir  exécutif  pour  tous  les  aétesd’ad- 
miniflration  qu’exécutoienl  tes  minifttres  refpon- 
fables  , mais  non  pour  tout  ce  que  tu  pouvois 
taire  feul..  Ainfi  ton  inviolabilité  n’étoit  rien  , 
O II  plutôt  elle  étbit  un  raenfonge , car  elle  ne 
portoit  que  fur  ce  que  tu  ne  faifois  pas  , & ellq 
ceffbit  aufli-tôt  que  tu  agiffois  ; ainh  nous  nous 
étions  rëfervé  le  droit  de  te  Juger , quoique  nous 
y enflions  formellem'ent  renoncé». 

Tels  font  cependant  les  fenîimens les  ma- 
ximes que  l’on  convertit  en  droits  & en  volon- 
tés du  peuple  & comme  si  ce  n’étoiî  pas  af- 
fe2  d’égarer  fon  jugement  en  appellanü  fa  ven- 
geance; & en  écartant  toute  idée  de  juffieç  ÔC 
de  générofité  , on  ne  craint  pas  d’infiiîter  à la 
^ morale , à la  raiion  publiques  en  difant , que 
ceux-là. même  qui  te  font  le  plus  fignaléscomme 


(i)  Lettre  de  B rijfat  aux  ^ Z 


les  ennemis  acharnés  de  Louis  Seize  , qui  le  dé- 
clarent traître  & perfide  avant  de  l’avoir  ju- 
gé,^ qui  fe  déclarent  eux-mêmes  les  déforgani- 
lateurs  de  la  conflitution  de  17^9,  & le^  pre- 
miers confpirateurs  contre  la  royauté , font 
néanmoins  les  repréfentans  de  la  morale  & de 
la  radon  publiques , de  la  fouverainté  nationale , 
les  juges  néçefTaires  de  Louis  Seize , & fi  émi- 
nemment invertis  de  la  puiflance  fuprême , qu’il 
ne  pourroit  en  recufer  aucun , fans  manquér 
à la  nation  , fans  être  rebellés  à fa,fouverai- 
nete  ( i ), 

Voilà  ce  que  le  rapporteur  appelle  le  com- 
plément des  fornies  qui  ont  rendu  illégale  l’inf- 
trudion  du  procès  de  Charles  Premier  ; voilà 
la  perfeéfion  de  la  morale  politique  , & la  plé- 
nitude de  fouveraineté  qui  manquoient  aux  com- 
munes anglaifes.  " 

Ahl  venez  voir  ce  peuple  célébré,  dont  les  écarts 
curent  toujours  un  grand  caraélere,  qui  le  premier 
entre  les  peuples  modernes  conquit  la  liberté , en 
aggrandit  l’empire , en  fixant  fes  limites , fonda, 
la  propriété  , la  fûreté  de  tous , la  véritable 
égalité  fur  un  roc  inébranlable  , Sc  non  fur  un 
fable  mouvant,  à qui  Cromwel  ne  fit  supporter 
fes  crinies  que ^ par.  l’éclat  de  fes  talens  lefuc*» 
cès  de  Ion  adminirtration.  Demandez  aux  An^ 
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glais  le  prix  qu’il$  attachent  maintenant  à vos. 
principes  , à vos  cenfiires , ainfi  qu’à  vos  éloges 
venez  voir  avec  quelle  dédaigoeufe  fierté  ils  ob- 
fervent  ces  jjrédicateurs  d’anarchie , qui  viennent 
aufii  éffayer  parmi'  eux  de  rétablir  leurs  gou-. 
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vei'nemens  fur  leurs  bafës  primitives  ! informez* 
vous  du  fort  qui  les  attend , & comment  les 
î^^^gsrs  de  Louis  Seize  ont  redoublé  ce  tendre 
interet,  ce  tribut  de  refpeâ:  d’amour  qu’ils 

favent  mieu»  que  nous  payer  à un  bon  roi , 5ç 
vous  ne  rappelbrez  plus  une  époque  de  leur 
hilloire  qu’ils  veulent  oublier, 

Pt  Mais  pendant  que  j’écris,  laldifcudion  s’eft 
^ ouverte  , les  principes  odieux  que  j’attaque  font 
déjà  furpaffés  par  les  cris  de  foreur  qui  fe  font 
entendre  à la  tribune.  Quel  efl  cet  orateur  dont 
les  paroles  teintes  de  fang  appellent  la  mort , 
îa  mort  fur  la  tête  de  Louis  , proclame  la  fou- 
veraineté  de  l’infurredion , & ne  connoit  plus 
d’autre  loi  ? quoi  l cet  homme  ell  alîis  fur  le 
tribunal  redoutable^  dc  il  a départi  à chaque 
citoyen  le  droit  de  poignarder  le  roi  fi  les  juges 
l épargnent  ! Il  aceufe  Louis  de  conjurations  V 
d aflaflinats , lorfque  les  aflafiins , les  conjurés  fe 
defignent  eux-rmemes  a la  reconnoifiance  publique! 
^^Mon  cœur  fe  fouleve,  & ma  plume  s’arrête, 
il  me  femble  qu’elle  efi  fouillée  de  ces  horreurs 
en  les  répétant  même  pour  y répondre  ; non , je 
ne'ferois  pas  cette  injure  au  peuple  français  & 
à fes  repréfentans  de  çhercher  à les  prémunir 
contre  ces  fanglantes  déclamations  ! ce  n’efi  que 
par  des  raifonnemens  captieux,  c’efi  en  voilant 
fe  difformité  que  l’injufiiee  s’ouvre  un  accès 
dans  les  âmes  non  corrompues. 

Mais  fi  elle  s’annonce  partout  ce  qu’elle  a 
de  révoltant , elle  ne  trouvera  d’appui  que  dans 
la  plus  profonde  .peryerfité.  Aussi  je  m’attache 
uniquement  dans  cçtte  caufe  aux  grands  moyens 
qu’on  a puifés  dans  un  texte  révéré*  —*X<!5  droits  ^ 
interets  du  peuple  y fa  volonté^  fa  fouveraineté  t • 

avec  çes  parples  qufou  çfe,  tout  impuné^ 
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inent.  — La  fauffeté  des  faits  , Vahfmdlîé  àts 
principes,  l’atrocité  des  cohféqüencés , tout  pa- 
raît pur  & légitimé  avec  l'art  perfide  de  faire  iqftir 
d une  fource  facrée  des  eaux  empoifonnées.— La 
volonté  du  peuple  J il  vous  lied  bien  d^en  parler  , 
vous  qui  îa  confultez  un  poignard  à la  main  î Là* 
fouverainete  du  peuple  î rendëz-la  lui  vous  qui 
€n  avez^brife  les  reâbrts,  difperfé  les  élémens, 
& qui  n en  confervez  les  débris  que  pour  en  dif- 
pofer  pour  vous  & contre  lui  — Les  droits  , les 
interets  jiii  peuple  ! Sont-ils  dans  ces  longs  mat- 
Leurs  qirentraîne  le  renverfement  fubif  & répété 
des  loix  confiitutives  , dans  îaj  violation  des  pro- 
priétés & des  perfonnes  , dans  les  gémilTemens 
ces  uns  & les  furiirs  des  autres  , dans  l’anxiété 
de  tous,  dans  la  licence,  la  mifere  l’anarchie  ? 
He  bien  ! osez  me  conteder  que  ce  ne  foit  aud 
jourd’huiia  véritable  fituation  de  la  France  ; vos 
difcours,  vos  aveux , vos  reproches  mutuels  Tat- 
teflent  aux  nations  étrangères , & fi  vous  vouliez 
imputer  à Louis  XVI  cette  malTe  de  criniés  êc 
de  malheurs,  s il  vous  couvenoit  d’en  charger 
une  tête  innocente,  il  ne  faîloit  pas  vous'  hâter 
de  vous  en  attribuer  Texécrable  honneur.— ’ 
Non,  n’efpérez  pas  d’obfcurcir  encore  là  lù- 
iniere  qui  pénétré  avec  moi  dans  vos  complots 
ténébreux , n’attendez  plus  rien  de  votre  armç 
redoutable.  La  fouveraînué  du  peuple.  Je  ne  la 
contefte  pas  , c’eft  vous  qui  l’anéàntiffez  eh  la 
dérobant  à nos  regards , & moi  qui  lui  obéis  , 
je  vais  vous  la  montrer  dans  toute  fa  majefté.  — 
Qued’œiî  de  la  penfée  contemple  dans  refpàçC; 
îa  réunion  de  cette  famille  immenfe  qui  compofe 
la  nation  Françaife.  Là,  depuis  quatorze  fieclès 
cft  wn  trône,  celui  ' qui  Foc ciipoit , l’héritier  dé 
. rois  '(àtt  de  fort  çaehot , il  parpît 
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au  mHîeu  des  vi^lîards  &c  de  tous  les  citoyens, 
dont  les  propriétés  compofent  le  fol  national  ; 
im  fiîence  religieux  régné  dans  raflemblée  ; le 
plus  ancien  de  la  nation  prend  la  parole  & dit 
« Peuple  fouverain , on  ne  peut  plus  ici  parler 
en  votre  nom  , ni  difpofer  fans  votre  aveu  de 
vo^re  roi , de  vos  mœurs  , de  vos  loix , de  la 
terre  où  repofent  les  cendres  de  vos  peres  -««• 

' Eft-ce  vous  qui  avez  voulu  ce  déplacement  fubit 
de  tous  les  pouvoirs  que  vous  avez  infiitués, 
de  toutes  les  propriétés  fur  lefquelles  s’étend 
votre  fouveraineté  ? eft-ce  vous  qui  avez  fait 
traduire  ici  en  criminel  celui  que  nous  avions 
reconnu  pour  chef  , que  nous  avions  déclaré 
inviolable  , &c  auquel  nous  jurions  encore  le 
mois  dernier  d’être  fideles  ! eit-ce  vous  qui  avez 
donné  à ceux  qui  l’accufent,  le  droit  de  le  juger, 
ôc-qui  avez  dit  à vos  mandataires,  que  votre  vo- 
lonté fait  la  loi , que  vos  pajjions  f oient  le  fouverain 
& qu  un  tribunal  fuprême  fe  compofe  de  vos  volontés 
& de  vos  pafjîons  ! Vf 

Répondez  maintenant , promoteurs  de  la  der- 
tniere  révolution , & dites  au  fouveraùi  comme 
â vos  collegLjies.  « Vous  avez  voulu  un  roi , ÔC 
nous  voulons  une  république  , vous  aviez  voulu 
une  conflitution  monarchique  , vous  en  aviez 
Juré  le  maintien,  il  nous  a plu  de  la  détruire,  nous 
^ avons  fuppléé  à votre  volonté  par  des  infiirrec- 
îions,  & comme  nous  ne  pourions  y -employer 
les  propriétaires  du  territoire , nous  les  avons 
rendus  odieux  à ceux  qui  n’avoient  rien  , c’efl 
à ceuX'là  que  nous  avons  commis  le  foin  de 
difpofer  de  vos  propriétés  & de  vos  vies.  Des 
fcélérats  ont  fait  le  refie,  nous  fommes  innocens 
du  fang  qu’ils  ont  fait  répandre  , car  nous  ne‘ 
voulions  employer  que  la  hache  du  bourreau 


contre  tous  les  partifans  de  la  monarchie. —Maïs 
qu  e es  que  foient  les  aérions  ^ les  opinions  qui 
noiu  ont  conduits  au  point  oà  nous  fommes  , 
U n en  eft  pas  moins  démontré  que  Louis  XVI 
c un  traître  ; & que  vous  ne  pouvez  plus  le 
reconnoitre  inviolable  , attendu  qu’il  a effayé 
c c détendre  contre  nous  par  cette  conftitu- 
abhorrions , par  les  corps  admi- 
lültratifs  que  vous  aviés  créés  , & qui  vouloient 
çmpecher  nos  infurreaions  ; — ainû  il  doit  être 
mis  en  jugement , & ii  quelqu’un  s’élevoit  ici  en 
^ veur  de  la  monarchie  & du  monarque  , votre 
ouveraineté  dont  nous  fommes  les  organes  , le 
con  amne  a 1 exécration  , au  banniffemenî 
a mort  : taifez- vous , peuple  fouvérain,  nous 
avons  tout  dit  & tout  fait  eh  votre  nom,  cela 

Eft-ce  bien  là  le  langage  que  vous  adrefferîez 
aux  propriétaires  réunis , & vous  ofez  le  tenir 
parce  qu’ils  font  difperfés  l Ah  î ce  n’efl  plus  au 
fentome  de  fouveraineté  qui  vous  obéit  , c’efl 
celle  qui  vous  obferve  &,qui  vous  jugera  . 
c clt  a la  jufbce  nationale  , à rhumanité  , à la 
dignité  d un  grand  peuple  , à la  juftice  éternelle 
q[ue  je  prefente  ces  dernieres  réflexions. 

Louis  XV I a été  reconnu  roi  légitime  , non-, 
leuleraent  par  raflemblée  conftituante  , mais  par 

^utes  les  feélions  de  la  nation  librement  af- 
lemblee. 

Ce  contrat  folemneî  ne  pourroit  être  réfiliér 
qu  avec  les  mêmes  formes  , la  même  folemnité 
qui  ^en  ont  atteflé  la  fanaion.^ 

Linfurreaion  dune  partie  des  citoyens  ne 
peut  operer  la  refllîation  d’un  tel  contrat  ; car  la 
^ droit  de  s’aflenfliler  dans  toutes 
les  feaions,  dont  aucun  pouvoir  n’adiflbut  oa 
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teaipêché  les  réunions  partielles  & paiiibles  ü né 
peut  être  fuppofée , préférer  la  voie  des  infur-^ 
régions  pour  expliquer  fa  volonté , &c  quand  îe 
droit  d’infurreâiion  avoué  contre  la  typnnie, 
pourroit  s’expliquer  contre  les  loix  conflitiitives  , 
ü ces  infurredions  font  évidemment  excitées  par 
des  agitateurs  connus , fl  elles  s’exécutent  par  la 
portion  des  citoyens  la  moins  éclairée  , la  moins 
intéreiïée  à là  confervation  des  propriétés  & de 
l’ordre  public  , non-feulemenî  elles  ne  font  plus 
Iç  figne  de  la  volonté  générale  , mais  i’anéan* 
tifTent,  elles  en  font  difparoître  la  trace. 

Ce  n’efl  donc  plus  ce  qui  réfulte  d’une  telle . 
commotion , mais  ce  qui  exifloit  auparavant,  qui  ^ 
doit  être  confidéré  comme  l’ordre  légal , & le 
vœu  libre  de  la  nation. 

L’ordre  antérieur  ne  peut  donc  être  jugé  par 
les  principes  & par  les  hommes  qui  l’ont  détruit, 
& qui  ont  employé  pour  le  détruire  la  rufe,  la 
violence  & la  terreur* 

La  plus  entière  liberté  de  tous  les  partifans  de 
la  monarchie  & de  ceux  qui  veulent  une  répu- 
blique j leur  parfaite  sûreté , leur  réunion  pal-, 
fible  font  donc  indifpenfables  pour  confommer 
la  deflruéfion  de  l’ordre  con^iîuîionel  préexif- 
tant  à la  derniere  révolution. 

Eh  fuppofant  ihême  cette  deflruflion  défini- 
tive , la  royauté  ne  celTant  qu’au  «moment  oh  la  ' 
république  commence  légalement,  toutes  les  pré- 
rogatives royales  dont  la  conflitLuion  avoit  en- 
vironné la  pêrfonne  du  roi , ne  peuvent  en  être 
féparées  qu’au  moment  où  il  cefTe  d’agir  èc. 
d’exifler  comme  roi  & chef  fuprême  de  la 
nation. 

D’où  je  conclus  que  non  - feulement  le  roi 
ne  peut  être  mis  en  jugement  à raifon  de  foa 
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iiïVîola^ilîtv' , nais  que  les  circonftances  darisîef- 


Qlieile!  1;  (ùu^enfion  de  la  royauté  a été  pro 
cér'  ' ia  conv^ention  appellée  étant  celles 


1 

non 


d^lîle;ri;?^re£tion  notoirement  fufeitée,  & d’une 
connimt^gn  publique  nient  avouée , la  nation  n’a 
fait  connrître  encore  oar  aucun  ligne  certain  fon 
voeiilii  rè  ciréflécrn  fur  l’abolition  de  la!  royauté, 
& rétlb'^îifernent  de  la  République. 

' Et  cepencjant  celui  qu’elle  avoit  proclamé  fon 
roi , languit  dans  une  obfcure  prifon  , & les 
mêmes  verroux  renferment  fa  malheureufe 
époiife  , ia  famille  éplorée  ; enfant  précieux  , 
ton  innocence  & tes  grâces  naïves  ne  te  pré- 
fervent  pas  même  d’une  inflexible  dureté  I déjà 
une  ^ voix  flnîilre  a prononcé  le  nom  de  Lcuis- 
Charles  & nous  fait  trembler  fur  fa  deflinée. 

Mais  non,  rvpréfentans  du  peuple,  vous  n’êîes 
point  infcnilbles  au  fort  de  ces  illuflres  captifs, 
vous  ne  feres  p^s  injufles,  vous  n’excederez  pas 
les  limites  de  /autorité  qui  vous  efl:  déléguée, 
vous  ne  mct'îçz  pas  la  nation  dans  rimpuiflance 
de  retrouver  fdn  roi  fl  elle  vous  le  demandoit  ! 
vous  n’en  ayez  pas  reçu  le  droit  de  dépouiller 
Louis  XVI  de  fon  inviolabilité  quand  il  feroit 
coupable  , & vous  venez  d’entendre  de  la  bouche 
même /Je  les  ennemis  , qifil  ne  peut  qu’être  in- 
nocent. 


Fin  de.  la  pnmîert  PartU, 


/ 
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AFPENDIX  DE  LA  SECONDE  EJ ÉTiÈ, 

Avant  de  me  livrer  à la  difciiffion  des  char» 
ges,  ]e  les  ai  cherchées  dans  les  deux  rappotts 
*é|ui  ont  ete  faits , & j’ai  trouvé  dans  celui  dé 
Talazé , « qu’il  en  étoit  déduit  à regrettéf  qtie 
^lon  travail  n’ofFre  point  toute  la  noirceur  dès 
vues  de  l’ennemi  commun,  que  s’il  eft  facile  de 
davantage , il  eft  peut  être  impof- 
lible  de  recueillir  plus  de  preuves  quand  on  ne 
-les  doit  qu’au  hazard  ».  - 

Une  pareille  déclaration  rapprochée  à^sa&ions 
& des  opinions  qui  ont  produit  VahoUtion  de  là 
royauté & tres-evidemment  l’accufation  du  roî 
nous  laiffe  auffi  le  droit  de  foupçontier  davantage. 
Mais  lorsqu  après  l’expofé  des  preuves  de  Valazé, 
pBfieurs  opinions  * déclarent  que  ce  n’efl  pas 
’ <<  qu  il  exifte  un  très-grand  nombre  d’autres 
pieées  fur  les  trahifons  de  Louis' Seize  qu’on  a 
^i  — qu’un  bruit  s’efl  répandu  ««qu’on  a parlé 
d'une  piece  fort  intéreffante  , d’une  proteflatipn 
du  ci-devant  roi  — que  le' procès  de  Çangre- 
^mont  , les  lettres  de  Choifeal-Goudier & du 
révolté  Saillant,  compromettent  le  ci-dévant  ro^ 

'&C.  — . ■ ^ -r’ 

•'  ‘ D’après  toutes  cçs  indications  de  pièces  6c  la 
latitude  que  laifle  la  facilité  de foupçonner  mife  au 
nombre  des^charges  par  le  rapporteur , il  ftroit 
inutile  meme  impoflîble  de  faire  aujourd’hui 
un  travail  complet  fur  des  charges  Încorapletîes. 
Je  me  bornerai  donc  à des  notes  fuccintes  êc 
préliminaires  fur  toutes  celles 
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laié.  (Rapport)  ï^cus  citerons  d* abord  une  lettre  d$ 
diouîlléy  datée  de  Mayence^  du  i5  décembre  /y^/. 

Le  ftyle  de  là  lettre , Tes  détails  qu’elle  con- 
.tient , & la  déclaration  de  Septeiül  prouvent 
qu’elle  n’ell  point  adreffée  au  roi , mais  à uri 
particulier  à qui  M.  de  Bouillé  indique  l’emploi 
des  fommes  qu’il  a reçues  pour*  le  voyage  de 
Varennes;  Hen  ne  prouve  que  l’argent,  qu’ü  a 
donné  à Monjieur  ait  été  donné  par  ordre  du 
roi  , que.ee  fût  même  l’intention  du  roi  ; & tout 
indique  au  contraire  qüe  M.  de  Bouillé  dépofi- 
taire  d’une  alTez  forte  fomme  dont  il- ne  pouvoit 
plus  déterminer  l’emploi , a cédé  fans  autorifa- 
tion  à la  demande  de  arrivant  fans 

moyens  en  pays  étranger.  ^ ^ 

Quant  à la  conclufion  tirée  par  le  rapporteur 
que  cette  lettre  prouve  les  intelligences  de  Louis 
XVI  avec  la  cour  de-Berlin , ôcles  efforts  pour 
y faire  déclarer  la  guerre,  cette  conclufion  appar- 
tient uniquement  à la  facilite  de  foupçonner.;.car 
on  fuppofedans.  la  lettre  tout  ce  qui  n’y  eflpasi, 
on  la  fuppofe  écrite  au  roi,*  & très-évidemment 
elle  ft’efl  point  écrite  au  roi  ; on  y fuppofe  des 
combinaifons , des  motifs  d’une  opération  com- 
mençante , il  y eft  quel! ion  du  compte  d’une 
operation  confommée , le  voyage  de  Varennes. 

^Deuxieme  charge.  « Le  compte  final  de  cette 
expédition  de  Varennes  a été  arrêté  parle  roi, 
le  i6  avril  dernier  ; nous  y trouvons  qu’elle  a 
coûté  plus  de  fix  millions  à la  liffe^  civile. 

Quand  cela  feroit , il  n’en  réfulteroit  d’autres 
preuves  que  celle  de  la  cherté  des  moyens  & des 
agens  que  le  roi  a employés  pour  fon- voyage  de 
Varennes  ; les  fix  millions  feroient  la  folde  de 
cette  entreprife  & non  d’une  autre  ; or  ce  n efl 
pas  furie  voyage  de  Varennes  qu’il  efl  queflion 
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«de  prononcer  — mms  il  eft  prouvé  au  contraire 
par  la  déclaration  de  Septeuii , par  les  pièces  qu’il 
indique , les  feules  qu’on  ait  trouvées  dans  fon 
porte- feuille , que  ce  voyage  n’a  coûté  que  960 
mille  livres. 

Troïfitmt  chargt,  60  mille  livres  données  à 
Guoguelat , dont  il  doit  rendre  compte. 

Ce  compte  efl-il  rendu,  où  efl-il,  que  prou- 
ve-t-il ? le  rapporteur  ne  le  dit  pas.  (i) 

Quatritmi,  charge.  Une  penlion  de  4000  livres 
à la  dame  de  Favras  , deux  peniions  de  800 
livres  chacune  à deux  curés  de  Verfailles. 

La  veuve  de  Favras , & les  deux  curés  de 
Verfailles,  font-ils  accufés  de  complots  contre  la 
nation  ? le  roi  avolt  - il  le  droit  de  donner  des 
penûons  fur  fa  lifte  civile  ? sont-ce  les  commen- 
taires du  rapporteur , ou  les  faits  5c  les  pièces  qui 
doivent  être  réputés  charges  contre  le  roi?  Que 
prouvent  ici  les  faits  5c  les  pièces  ? 

Cinquième  charge,  8000  livres  données  au  ré-' 
dateur  du  poftillon  de  la  guerre,  34560  livres 
au  logographe.  Ces  deux  écrivains  ont-ils  pro- 
voqué le  renverfement  de  la  conftitution , des 
féditions , des  incendies , des  aftaftinats?  Non,  ils 
écrivoient  pour  le  maintien  de  la  conftitution 
contre  les  féditions,  les  incendies 5c les  àftaftinats; 
ou  fl  le  logographe  a révolté  quelquefois  fia 


(i)  M,  de  la  Font  Jeul  aurait  pu  donner  les 
iclaircijfemins  les  plus  fatlsfaîfans  fur  ce  fait , alnfl 
que  fur  plufieurs  autres  ; auffi  on  hdté  de  le  faire 
périr  ; combien  cP autres  viornes  des  maffacres  du  2 
fçptemhre^  ne  pourrolt-on  pas  citer , dont  U feul  crime 
itolt  £ avoir  été  témoins  dt  la  conduite  du  roi  ^ & de 
pouvoir  conJtaUT  fon  iTréprochahlUté  parleurs  dépo* 
Jitions, 
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îedleurs , c’efi' parce^^qii’iJ  reptJoit  lîttéraîenieïîf 
tous  les  débats  de  i^afletïi'blée  j cette  charge  eft 
plus  precieufe  que  ne  Fa  cru  le  rapporteur; 

Sixième  charge,  « ünicautiohnement  du  roi  d’un 
niiliion  loo  nulle  livres  pour  foutenir  les  libraires 
afTocies  de  Paris  — Quel  reproche . grand  Dieu  ! 
quel  titre  d acciifation  ! Quoi , nous  avions  un  roi 
qui  engageoit  fon  propre  crédit  pour  foutenir  celui 
d’une  fociété  de  commerce , & cet  ade  de  bien- 
faifance  eft  im  des  crimes  qu’on  lui  impute;  & 
cette  entreprife  de  librairie  que  le  roi  foiitenoit, 
ctoit  une  fpeculation  non  fur  les  ouvrages  poli- 
tiques du  moment,  mais  fur  des  livres  clalîiques, 
d’hiftoire  6c  de  littérature  ! — * 

Septième  charge.  Lettre  de  Laporte  à Septeuil 
qui  prouve  'que  le  roi  s’efl  flatté  d’obtenir  pour 
1500000  livres  un  décret  qui  déchargeât  la  lifte 
civile  d’une-  partie  de  fes  penfions  ; &:  pour 
1 50000  livres  un  autre  décret  favorable  à la  liqui- 
dation des  offices  de  la  maifon  du  roi. 

‘Le  roi  s’etéit  flatté  ; il  étoit  dans  fon  inten- 
tion. Voilà  donc  encore  un  titre*  d’aceufation 
contre  Louis  XVI  i des  efpérances  de  corruption  l 
& qu  eft-ce  qui  prouve  ces  efpérances , ces  inten- 
tions ? une  lettre  de  Laporte , dans  laquelle  il 
n eft  pas  fait  mention  d’un  ordre  donné,  ni  d’un 
ordre  reçu , ni  d’aucun  effet  fubféquent  de  ces 
intentions  & de  ces  efpérances.  Dans  quel  pays , 
dans  quel  tribunal , produiroit-on  de  telles  charges 
contre  le  dernier  des  hommes  ? 

Huitième  charge,'  Je  vous  le  dénonce  comme 
accapareur  de  bled,  de  fucre  & de  café.  ‘ ' * 

Voilà  donc  oh  conduit  la  facilité  de  foupçon- 
ner  érigée  en  principe,  &' convertie  en  preuve! 
L^  plus  évidente  calomnie  ffe  préfente  ici  comms 
le  complément  de  tous  les  foupçons , de  toutes  ^ 


>v 
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ies  preuves^  & Comment" douter ôit-ôn  qini  fié 
fût  un  traître^  un  tyran  ^ celui  qûina  pas  craint 

^ t ' f t 


d’avilir  la  majefté  royale  jufqu’aux  fordides  fpé- 
culatioris  d’un  aceapareüFde  bled^  de  fucrc  &c  dé 
café;  voyons  donc  les  pièces  qui  conftatent  cetté 
inramie,.  , , 


Hé  bien!  cès' pièces  prouvent  prouveront 
aux  yeux  les  plus 'préyenus  , . aux  ■ ennemis  les 
plus  acharnés  de  Louis  XVI , qu’il  s’agit  ici  d’une 
fpécülation  perfonnelle  à M;  deSepteuil,  légitime 
dans  fon  principe , dans  les  moyens,  èt  funefle 
dans  fes  effets  aux  leuls  intéreffés.  (Voyez  k 
déclaration  de  Septeuil  fur  ce  fait,  & fur  la  piecê 
portant  autorifation  du  roi  pour  le  placement 
d*une'f6mrae  de  1 50,000  liv.  ) 

î^cîivïcTîit  chdT^Ci  Note  trouvée  dans  le  porter 
feuille  de  Bertrand  , qui  attefte  l’étabMement 
‘d’Un  nouvel  ordre  de  chevalerie  de  la  reine. 


Cette  piece  a été  trouvée  non  dans  un  porte- 
feuille , mais  dans  un  feau  de  garde-robe , lé 
lieu  du  dépôt,  ainfi  que  k billet  d’envoi  qui  a été 
fouftrait,  attellent  que  celui  qui  l’envoie,  ainff 
que  celui  qui  l’a  reçue , la  eonfidéroient  comm^ 
Une  extravagance.  Voyez  la  déclaration  de  M.* 
Bertrand! 

Dixkrm  charge,  Reçu  de  Gilles  ^ qui  conffaté 
qu’il  a reçu  71  mille  livres  pour  l’organifation  de 
loixante  hommes.  D’oii  lé  rapporteur  conclut 
que  cette  organifation  tll  celle  d’une  troupe  at-^ 
mée^  & ,qüe  cette  troupe  ‘de  foixante  hommes 
attellé  qu’il  y en  avoir  bien  d’autres  dans  le  même 
cas , qu’il  y avôit  des  enrôlemens  fecrets.  ^ 
Toutes  ces  affertions  & ces  induClions  porteiit 
sur  une  piece  fuppofee  du  fallifiee.  On  trouveFsi 
en  la  repréfentàht  (voyez  la  déclaration  dq  Sep- 
teuil ) qu’àpfès  le  reçu  de  72.  mille  livres,  il  éÜ 
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écrit  de  la  tnaîft  de  Gilles^  tam  pour  h PofiiUortf 
tant  pour  h Logographe , tant  pour  orgamfadon  9 
Septeuii  affirme  qu’il  n’y  a voit  pas  foixanu  hom- 
mes ^ que  cette  addition  doit  être  d’une  autre 
écriture;  mais  dans  tous  les  cas,  il  faut  retran- 
cher de  la  dépenfe  prétendue  de  cette  troupe,  la 
tomme  employée  pour  le  Poftillon  , celle  em- 
ployée pour  le  Logographe , ce  qui  réduit  infi- 
niment celle  de  l’organifation;  & quand  il  feroit 
prouvé  que  Gilles  paypit  avec  le  refie  foixante 
hommes , d’oà  le  rapporteur  peut-il  conclure  que 
c’étoit  là  une  troupe  armée  ? Quoi  1 dans  un  tems 
où  tant  de  miiérabîes  étoient  payés  pour  prêcher 
le  régicide  Scie  renverfement  de  toutes  les  loix 
lubfifiantes , c’eût  été  un  crime  aux  ferviteurs  du 
joi  que  de  foîder  de  difiribuer  dans  les  grou- 
pes quelques  contradiéleurs  des  motions  Sc  des 
affiches  abominables  dont  Paris  étoit  inondé  1 
.Voilà  les  crimes  du  malheureux  Laporte  ; voilà 
les  grands  complots,  les  aQ.es  de  trahifon  qui 
Font  conduit  à l’échafaud,  ëc  le  rapporteur  ne 
trouve  pas  que  ce  foit  afiez  de  fon  fang  pour 
expier  de  tels  délits  ; sans  confidérer  fi  le  roi  a 
approuvé,  commandé  , dirigé  d’aulîl  foibles 
moyens  de  défenfe  contre  fes  calomniateurs  fan- 
güinaires,  fans  produire  aucun  ordre  de  lui , le 
reçu  de  Gilles  6c  fon  organifation  font  la  preuve 
évidente  d’enrôlemens  fecrets , & de  l’exifience 
d’une  armée  de  conjurés! 
f.  C’tfi  à ces  perfides  fuppofitions  qu’on  attache 
en  iùpplément  de  preuves , les  déclarations  faites 
à la  police  fur  le  nombre  d’hommes  armés,  fur 
, des  dépôts  d’armes  6c  de  munitions  : c\Jî  U 
oaiicme,  charge  ; mais  cette  charge  efi  encore  im 
récit,  un  commentaire;  on  cherche  les  pièces  & 
les  téoioins.  Ou  ctoient  ces  hommes  armés , om 


r" 
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Te  raffembloîè»t-iîs  3 qivéîiô  etdît  fol^e,  ou 
îa  recevoient-üs,  oiï  é,toit  cï^’dépôt'darm^  & 
êè  marntions^qui  ,lV  vu quelle  étoitfa  deftt- 
nation,  qu’eft-il  devenu?  CTeft  ce  queîe  rappor-, 
teur  ne  s’eft.  pas  chargé  d’expliquer.  ‘ \ 

Il  ajoute  feulement,  « qm\pourra  contefter, 
après  la  journée  du  10.  août , dans  .laquelle  ^ es 
amis  de  Louis ^Capet  furent  les  aggrelTeuis , qu  on 
ait  fprmé  des  plans  d’attaque.  ^ L 

Ah  I il  n’eft  plus  temsde mettre  encorelâ  jour- 
née du'  10  août  au  nombre  des  charges  .eontrë 
Loüis>XVI.  Quand  bn  aüroit  trouvé  des  de 

déféhfe  3 vos  plans  d’attaque  „ votre  aggreffidn  5 
lëS 'îPngS  prépâ'ratrfs  qtii  l‘bnt  produite , ayant 
-été  folemnéîl'enlenttéclaméspar.vo  commets 
■titrés  ‘de  gîoïri‘3  il  faut  Bien- v pus  félignér  à^relter 
ïéuîs  refponfables  à la  nation  de  cette  rilémorabîe 
■ Tournée de  tout  ce  qui  l’a  précédée  & ItiîVie: 

^ ' ' Douzième  charge.  Carte  d’entrée  au  chateau  , 

donnée  à M.  d’Eprémefniî.  ^ r 

- ‘ Ôn  aiiroit  pu  en  citer  beaucoup  d’autres, 
ajouter  que  le  concierge  qui  les  donnoit,,  ne 

travailîoit  point  avec  le  roi. 

Trdncmc  charge.  Penûon  donnée  aux  entans 
du  comte  d’Artois  , & à un  val  et- de-chambre 


du  prince.  ^ ' - \ r 

Le  roi  acciifé  d’avoir  donné  des  fecours^à  les 

neveux  , &:  au  domestique  qui  les  fervoit  î Guil- 
laume & 'Marie  faifoient  aufïi  une  penfion  àu 
roi  Jacques  , & on  auroit  pu  les  accuser  uap- 
‘ puyer  fes  réclamations  au  trône  d Ang  etv.ne.^ 
Quatorneme  charge.  Autres  fecours  ae.^or  es 
aux  émigrés  , & notamment  a Hamiîîon  , qui 
avoit  figuré  dans  fa  fuite  à Varennes , ôc  au  nom- 
mé Rochefort.  ? r u 

Ces  deux  particuliers  ont  reçu  perfonneUe- 
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pient , Sç  à Ppîs  fiiîvant  la  déclaration  de  Sep- 
teujl , 5c  coj-nme  le  contraire  n’eft  pas  conüaté*, 
.comme  il  efl  prouvé  qu’il  exiftoit  un  ordre  du 
roi  de^ne  payer  sûr  la  l fte  Civile  aux  “per - 
fonnes  rufpe^es  d’é^^iigration  , que  d’après  des 
^ceytipçats  ^e  . r^idebc^;  comrae  l’infraftion  de 
cet  -ordre  aurou  été  a la  .charge  du  payeür  , &c 
,ïion  du  rpi  ; comme  il  faueirplt "prouver^  que 
les  particuliers"  qui  put  -reçu  étoiént  émigrés 
.portant^  armes^quand^-ils  ont  reçu  ; q^le  le  roi 
teudoit  ^0%,^  vduloït  qu’ils  furent  payés  dans 
,cet  étaty.  6c.,.riOnox)llant  le  régreméét  géné^^ 

-nierne  arrêté  J comme^’  le-xdéfaut 
^de  .,ees  preuves  d’une  ..part ^ . 6c  l’exiflénce' des 
preuves  contra spires  ^ d’aatrq'part  ^^’detniit 
• |ufqu  a ly  moindre  apparence  d’incùîpaiîoH^  cette 
^charge  ne 'peut  ^être  rangée,  que'' Mans,  là  claffe 
de  toutes  les  autres  r il  en  eft.de  même  du  m'é-? 

' ^1*  de  Poix*',  pour  la 

. iolde  des  gardes  dtrcçrps,  6c  dont  Qn'a^fait  tant 
debrmt  dans  tout  *ie  royaume!  ' Ce"  mémoire 
31  a point  été  ordonnancé,  parce  que  le  roj 
ftdele  meme  dgns  les  difpofttions  les  plus  fe- 
cretes  aux  engagemens  qu’il  avoir  contradés  , 
reiiftoit  à 1 intérêt  que  dévoient  lui  infpirer..^d’an- 
Ciens  6c  ftdeles  ierviîcurs  îorfqu’ils  celToient 
.dette  obeiilans.a  la  loi.  C’eft  dans  les  pièces 
meme  qui  démontrent  le  mieux  la  c conYcTetice 
, pure  du  roi , ^ que  la  calomnie  va  piilfer  fes 
^poîlons.  ' 

Il  n eft  queftiqn  que  vaguement  dans,  tous  lès 
rapports  5 6c  lans  aucune  charge  précife,  de  la 
^randî  trahifon  de  Louis  XVI ^ de  fon  intelligence 
avec  les  princes  fes  freres,  6c  avec  les  pulffances 
étrangères  , 6c  comme  la  réponfe  équivalente  "à 
^|3e  gmple  allégation  dénuée  de  toute  éfpece  de 
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preuves i efl:  une  négation,  on  pourroît  s’en  tenir 
là  jufqu’à  la  produdion  des  pièces  ; niais  ce  que 
nous  avons  vu  jufqu’içi  de  la  facilité  de  foup- 
çonner , & de  celle  de  conclure,  de  traveftir  une 
fauffe  indication  en  une  démonllration , m’avertit 
de  la  nécefîité  de  répondre  d’avance  à des  impu* 
tâtions  vagues  par  des  faits  pofitifs , 6c  des  obfer- 
vations  évidentes. 

Les  deux  minières  qui  ont  dirigé  le  plus 
long-tems  la  politique  extérieure  pendant  la 
révolution  , ont  été  pourfuivls  fans  relâche  , 
accufés  6c  mairacrés. 

Quelle  étoit  la  caufe  de  leur  profcrlption  ? eft- 
ce  parce  qu’ils  avoient  trahi  la  confiance  du 
roi  , ou  parce  qu’ils  avoient  fervi  fes  fecrets 
deffeins  ? . ^ rj  , r.  " 

Hors  cette  alternative  , il  n’y  a pas  de  fup- 
pofition  admifïlble  J ' MM,  de  Montmorin  6c  de 
LefTart  n’étoient  devenus  çdieux,  que  parce  qu’ils 
avoient  contrarié  des  projets  qui  n’étoient  pas 
ceux  du  roi,  ou  pafce  qu’ils. avoient  fécondé  fes 

intentions.  t o 

Ces  deux  minières  font  donc  réputés  coupables 
d’avoir  provoqué  la  guerre  , ou  de  l’avoir  em- 
pêchée. ^ ^ 

C’efl  dans  le  premier  cas  feulement  qu’ils  peu- 
vent être  confidérés  comme  agens  de  h trahifon 
de  Louis  XVI , dans  le  fécond,  ils  auroient  dé- 
joué toutes  les  trames  fecretes,  ils  auroient  bien 
mérité  de  la  nation. 

En  examinant  maintenant  la  correfpondance 
des  deux  miniflres,  on  trouve  que  non-Jeulement 
ils  ne  vouloient  pas  la  guerre,  mais  qu  ils  la 
jugeoient  contraire  aux  intérêts  du  roi , a fa 
fùreté , auxjintérêts  & à la  fureté  des  puiffances 
poalifées  j on  trouve  qu’ils  étoientpar venus  à faiî?c 
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^uopter  .eur  opinion  aux  cabinètsMé  Pruffe  & 
d Autriche , & à réduire  le  traité  de  Pilnltz  à ürié 
‘Convention  éventuelle,  non  offenfive,  mais 

que  l’eur  crime  eft  d’avoir 

L;i  f comme  une  fadion 

^-ile  à fuhjiigiiér  par  le  parti  conftitutionhel  l 
quoique  fous  une  conftitutîon  monarchioue, 
i paîti  républicain  foit  effeéliyement  une  fac- 
cette  faélion  étoit  fans  frein  , Ôf 

M G e attaquoit  une  conflitiition ‘qui  n’avoit 

défendre , l’événement  à 
P uve  que  le  crime  des  deux  minières  étoit  au 
''"4 erreur  que  partàgeoient  tous  les  cabi- 

Jes  plus  authentiques  viennent  à 

des  tirées  de  la  correfpondance 

. niinilires.  Perfonhë"  n’ignore  autour- 

piL’”  K 


^ 5 il  n y avoitni  magaiinS’. 

m augmentation , hî  ffloiiveliuinï -de  troupes  ;' & 

-rrno  ® ““  printenis  de  cette  anri’ee, 

^ianr.c  ifa  pu  • s’ouvrir , par  les  puif- 

déclant!ô**^t  ’ rf'ao'fîr;^qïd:!qué  la 

-fïit  conniip  f guerre  de,  la  part  de  .la  Frânde 
nu  connue  hx  mois  auparavant.  * ^ 

- s_il  eft  une  vérité'  dëmontf'ceV  c’eft  oue’ le's 

pui  ances  alliées  n’ont  pas  v<yi!l!î,  ou  •"’n’ont  pÿs 
pu  , ou  non  pas  cru  devoiFfe  “ihêlcr'  de 'nos 
affaires  dans  les  deux  époques  ot,  là  féüle  fitua^ 
-îion  du  roi  fembloit  follicifer.  leur  appui , après 

•ff  ■ 'v  *789  , & pendant  la'captivité  qui 

fu.vu  le  retour  de  Varennes.  ^ 

îar^‘  prétendez  maintenant  qu’après  l’accep- 
nt  décidées  a la  reconnoître , & lorfqu’oh 


^fe^flattoit'  fl'  légèrement  du  YétâbliiTement  ^ 
4’ordre  intérieur,  & de  la  grande  fiipéfioîji^t-^  ^ 
parti  conftitutionnel  fur  la  fadion'  repubKcâiii 
lorfqu’on  avoir  tellement  infpire  au  roi  cetts 
fécurité , qu’il  s’eft  trouvé  fans  défenfe  aü  mo^nt 
-de  la  eataftrophe,  vous  prétendez  que  c eft  lê  r i? 
que  ce  font  fes  miniftres  confidentiels  qui  on 
provoqué  la  guerre. 

‘ y Ah  ! fi  malgré  toutes  les  apparences 
preuves  pofitives  que  je  viens  de  citer,  fi  CQ 
‘reproche  étoit  fondé,  les  deux  miniftres 
encore;  on  fe  feroit  bien  gardé  de  les  laiüer 
fafiafiiner;  il  eût  été  trop  important  demies  cori- 
-frontër.  avec  le* roi;  nous  verrions  depuis  long- 
îterns^oute  - leur  correfpondance  impnrr^ee  ; .niços 
conime  cette  confrontation  ne  pouvoiî  etre  au  à 
la  décharge  du  roi,  ils  ifexiftent  plus  , ^ 
porte- fé Mlle  dif^roîtr a auiîi.  ' • 11/, 

■O  II-  ne  faut  ' cependant  pas  difilmuler^  le  grand 
argument,  le  feul  qu’on  ait  ©ppofé  à Mîv|.rd€ 
M ont  ni  6 fin & de  Leilart  , pour  balancer  le 
trop  "^fenffiilé  poids  des  preuves  qu  ils  pféféfi” 

toienf , dé;  leurs  efforts  pour  empêcher  l'a  giîp^e. 

Nous  n’avions  qu’un 'moyen  y leur  u-'t-onpm, 

• d^friirer'la  pàix,'  & ce  moyen' vous  n’avez  pals 
voulu  l’employer;  donc  le  roi  de  vous , 

- à nous  attirer  la  guerre  ; ce  moyen  étoit  l’alhanc^ 

^de  la  Pmffé.  “ ^ . .V  _ ^ 

c 'L’albaÉce  avec  ün  roi  ! un  roi‘acceptant  votre 
'alliance!  de  vous  les  traitiez  tous  de  brigands  cgü- 
ronnis  ; vous  ne  parliez  depuis  Iqng-tems  ^que 
d’exterminer  tous  les  rois,  de  propager  vos  frinp 

* cipcs  che:^  tous  les  peuples  ^ de  rétahUr  tous  Ici  go  a* 
vernerricns  fur  leurs  bafes  primitives  (i). 


(i)  Rapport  de  Mailhe^ 


ü. 


Il  i 


h i 
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fcoSlïïf  / '"T  ‘î""  i-épubliques  quî  ont 

contraae  des  alliances  avec  les  rois  , ^e  font  en- 

gagees  reconnoître  &c  à maintenir  leur  fou- 

yerainetp,  &.vo,u?  annonciez  depuis, trois  ans 

* engagement  que  vous  venez  de  prendre  de  pro- 

^ger  1 infurreaion  de  .tous -îéi,,  peuples  J Quel 

mmiftre  auroit  puinfpirer  au  roi  de  PrulTe  con- 

fcanceen  vos  principes?  Ah!  ceux  que  vous  avez 

TCrifies  vous  avoient  mieux  fervis  que  vous  ne 

•pouviez  l efperer  par  leur  funefte;;fécur!té,  par 

* accréditaient  de  voire  impuif- 

-des  minillres  peut-etre  trop  partagée  par  le  roi 
fuTm^^  croire  à un  parti  conllilutioniiefquïavoit 
lui-meme  le  tort  de  fe  croire"  quelque  chofe:, 
,^ndisquune  conftitution  qui- n’exifte  qu’en  abf- 
tradions,  qm  affoiblit  tous  les  relTorts;  & dilk 
perfe  toutes  les  forces  du  gouveriïêmeot-  ne 

pouvait  etre  confidérée  que  Lmine  une  thé"! 
ne  de  rev^olutioo.  \ 

. il  eft  donc  impoâîble  que"  vc^i  for- 
41r.de  toutesles  feuilles'infignifiântejque  vius 

.aye^  itnpnmces  , une  feule  pr, euv& , -de  cette  af- 

minijîrts  confide^tkfsom  provo- 

mPon  contraire,,  il-eft  impoffible  ' 

,qu  on  parvienne  a détruire  les  preuves^  multi- 

ro?  - T ’ ‘ÎHÂ  cpndatent  que 

5 h ^ ne,vouloiLt 

vou!  fei.l  que  c’eft  vous, 

"&  “W*’  ^ provoqué  l’une 

- Ah]  il  eft  horrible  de  mettre  à la  charge  du 

tSites 

os  machinations,  ■&  de  triompher  également 
•vraifemblance  de  vos  âccufations.  Quand  vous 


n’auriez  pas  provoqué  la  guerre , comme  1 
voue  Briffot,  pour  arriver  à rabolition  de  a 
royauté,  vous  aviez^  bien  une  autre  raifon  que 
vous  ne  dites  pas  , hc  qui  vous  faifoit  regar- 
der, cej.  expédient  comme  neceffaire  <«.  votre 

pofition.;  ■ 

Après  avoir  déforganifé  non  feulement  le  gou* 
yernement,  mms,.  le  peuple,  les  atteliers,  ion 
induflrie  , fes  moeurs,  fon  culte  ^ 
fo^ees  ; après  avoir  multiplie  a l infini  la  claile 
des  indigens  &C  des  défœuvrés,  les  ayoir^accou- 
més,  à s’alimenter  d’infurreâions , qu  auriez- 
vous  fait  d’une  multitude  afiamee  & perpetue  - 
îement  agitée , fi^yous  ne  lui  aviez  donne  une 
folde  en  l’envoyant  aux  frontières  } , 

. Il  vou^j.foliou  'des  prétextes  guerre,  de 
là  vos  in*]urcS  à tous  les  rois a tous  les  gou- 
vernemens , . pour  les  obliger  a fe  tenir  fur  la 
défenfive,  & . traduire  enfuiu^  comme  projets 
hoftiles  les  précautions  de  fùreîp  auxquelles  vous 
les  obligiez  contre  vous^ce  nefi  pas  tout,  en 
vous  déclarant  ennemis  perpétuels  de  tous  es 
gouvernemens  qui  ne  vous  prendroHt  pas  pour 
modèle  , vons  avez  banni  pour  long  - ^ 

paix  de  votre  territoire,  vous  avez  brife  tous 
les  liens  de  confiance  & d’harmonie  qui  devoient 
vous  unir  aux  autres  focietes  politiques  , vous 
avez  donné  une  million  irre vocable  de  conquête 
& d’invafion  à cette  multitude  de  Français 
armés , qui  ne  trouveroient  plus^  d autre  em- 
ploi dans  le  commerce  & les  arts  dwlaiffes.  Vous 
avez  fait  une  plaie  effroyable  a 1 humanité,  ainu 
dans  la  tempête  une  vague  foule ve  une  autre 
vague,  & les  airs  cefifent  d’être  agités,  lorfque 
les  gouffres  de  l’Océan  le  font  encore  profoir» 
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3iîf.  fïîîîrnir  aux  ékormeë 

^ fuppîéër'àti  récduVremeîst 
5E|,  dèTemi  impoipie''^*'  il  * vous"  Tallbît 
fulii  après.îa  canfomniatioiï  dés  Mens  du  cîèr^ 
cetîx  de  îa  nooléÀTe^^  ^e  là  vos  prc^bca* 
^ ^ ëniigration  par  tous  Jes  genres ’de  pef^ 
locutions  dirigés  contre  les  ghnds  jiropridtaires  ^ 
te  officiers  de  1 armée  & Fandenne  magiâraturé'J 
^"^otis  îî  Ignoriez  Ipas  que  cettë  féuniôiî  cFémigrés 
inqiîietoit  toutes  les  puifïancés;,  ÔC  ne  poiivoît 
^irr  etre  urixe  ;.qiîe  de  tous  des'  plans  'd’bppôt 
J 3 vos  projet^ celui  qui  fe  lioit  à une  guerre 
trangere^etoit  îe^plus  fonelle  aux* émigrés, 

I ^ féparoit  de  tous  les  mécontens 

P înteneur  qui  ne  voufoient  points  de  domina^ 
or?  étrangère  ; qu’il  * n^étoit  -^pâs  ^ moi  ns  f fiméfle 
^ parce  quil^préfentdit  fa^eaufë 

mme  uce  à celle  .des  ennemis.  Vq^us  n-ignéfîëï 
pas  que  les  émisés  m’a voiém  i&  r^^  pouvoieîit 

iufluence  tur"'  les  ^ déterminà— 
Trçns  politiques  des‘  caMnèts ‘‘de  l’Europe,  s5ê 
ce  que  vous  faviêi  fi  bien vdùs^vbudrWméî^ 
niâder  aujourd’hui  que  leroiâé  fon  eonfeiînë 
îe  l'a  voit , pas  comme  vous!-  ■ f jorrt 

f f le-  roi  dëfîroit  qu’il 

fe  format'dans  I intérieur  du  royaume  un  patti 
royahfle,  qtiil  l’èfpéroit,  qu’il  étoit  décidé 
a re  lavonfer,  on  vous  demaadferoit  - encore 
quelle  preuve,  qiieî  ade  pofitif  & illégal 'iuf- 
tifte  cette  inculpation,  on  feroit  fondé  à vous 
dire,  de  ce  que  votre  fuppolition  n’èff  pas  in. 
lenfes , il' ne  s eniuit  pas  qu’elle  foit  probabTe  i 
mais  lorfque  vos  accufations  contre  Louis  XVI 
portent  fur  ce  qu’il  y a de' plus  contraire  à fes 

^ dignité. 


r t . ..  ' a ia  uignitç % 

faudroit-iî  pas , pour  y croire , que  vosp^'ves 
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faffent  portées  ’^iifqu’à  i’éyidepce,  ne  faudrolî- 
ii  pas  produire  des  ades  précis  de  la  main  du  my 
portant  une  autorifation  fpéciak  de  rémigraticiî 
& d’un  raàemblement  armé  hors  du  royaume  ^ 
up.Q  autorifation  fpéciale  dé  Finvafion  des  eiran^ 
gers^  une  demande  formelle  de  leur  înterventiQU 


à main  armée!, 

' Et  fi  lorlque  vous  avez  tout  fait , îout^  dif- 
pofé  pour  cette  guerre  f lorfqiie  vous  I avez 
rendu  inévitable  ^ lorfque  vous  favez  decla-^ 
rée  malgré  lui , fes  projets  , fes  vœux  ^ fcs 
cbmbinaifons  les  plus  fecretes- iie‘  tendoient 
qu’à  la  rendre  la  moins  défaftreufe  au  pard 
même'  qui  l’opprlmoit  ; fi  ce  bon  prince  ifé- 
toit  oonftamment  occupé  qu’à  calmer  les  iref- 
ïentimens  , à oublier,  & à faire^  miblier  fes  pro- 
pres injures;  fi  cktoit  la  feule  înduaîon  rai- 
lonnable  qu’on  puiffe  tirer  de  tout  ce  qui  fera 
produit  en  plans  , mémoires , rélations  & cor- 
refpondances  furprifes  ; s'il  n’y  a pas  un  feul  fait 
qui  fe  prête  à la  noirceur  de  vos  conjeüures; 
's’il  y a , au  contraire , une  miiltitude  de  faits  & 
de  pièces  qui  conflatent  que  le  roi  n a jamais 
'jp prouvé  l’émigration  armee  , qu  il  n a jamais 
’appellé  les  ennemis  dans  l’intérieur  du  royaume  ^ 
qu’il  a voulu  confiamment  & par  tous  les  moyens^ 
par  tous  les  facnfices  poflibles , la  paix  an-de- 
dans & au-debors~ fi  tout  cela  efi  prouve , vous  ^ 
ifCS  aceufateurs , n’etes  vous  pas  les  plus  médians 

de  tous  les  hommes?  ^ , , /r 

Hé  bien!  la  correfpondancede  MM.  deLellart 
€t  Montmorin , leur  déplorable  fin,  vos  piopres 
. déclarations  , celle  du  roi  partant  pour  Montmé- 
di , voilà  les  preuves  que  je  vous  oppo  ! St  fi 
dans  cette  armoire  qu’on  vient  de  decoii  vrir , ou 
l’on  a trouvé  tant  de  papiers  importans , ü en  eû 
' beaucoup  de  la  main  du  roi  V doute  pa  w 


^46  ‘ V . 

Stju^on  n’y  trouve  les  fignes  fenfibles  d’un  désîriîé* 
reffement  parfait  pour  ce  qui  lui^efl:  personnel  êè 
d’un  défir  ardent  de  guérir  toutes  les  plaies  de 
l’état.  Mais  comment  s’eft  fait  cet  enlèvement  de 
papiers  ? fon  illégalité  feroit-elle  démentie  pair  le 
tribunal  le  moins  impartial , qui  nous  garantira- 
qu’on  n’en  a pas  soustrait  à la  décharge  du  roi  f 
qu’on  n’en  a pas  ajouté  à sa  charge , & que  fi-k 
gnifieroit  contre  ce  malheureux  pance  des  plans, 
des  projets  qui  ne  feroient  pas  de  lui,  qui  ne  se- 
roient  pas  revêtus  de  son  approbation  ? qui  ofera 
nous  dire  que  dans  toutes  les^criles  qui  fe  font 
fuccédées , il  ne  pouvoit  pas  êh  furvenir  une  oit 
le  roi  feul  eût  pu  fauver  l’état,  en  ralliant  tous 
les  pouvoirs , toutes  les  forcés  disperfées  ? qui 
ofera  faire  un  crime  au  chef  de  la  nation,  d’en- 
tendre, de  réunir  toutes  les  obferyatiôns ‘qu^oii  a 
pu  lui  préfênter  fur  le  renverfemenf  d’une  cons- 
titution aussi  facile  à prévoir  qu’il  a été; facile  à 
.effectuer?  . ^ 7.  " ' 

- Ici  deux  réflexions  fé  préfent£nçt.r  La  pr^n^iere 
c’eft  qu’avant  la  découverte  de  l’armoire,  le  roi 
étoit  détrôné,  emprisonné,  et  son  procès  déter-» 
miné  fur  les  feules  pièces  produites  ou  indiquées 
f dans  les  rapports;  ainsi  en  reconnoiflant  aujour- 
“d’hui  comme  infufHfans  les  tjtres  d’accufatiqr, 
produits  avant  la  découverte  .de  Tarmoire , com 
ment  qualifiera- 1- on  tous  les  ades  qu’on  s’efl  per- 
mis contre  le  roi  avant  cette  découverte  ? 

La  fécondé  réflexion  efl  celle-ci  : avant  de  ti- 
rer aucune  induction  des  nouvelles  pièces 
vous  allez  produire,  rapprochez  les  faits, 
peliez  les  époques  dans  iefquelles  elles  ont 
préfentées  àû  roi  , ou  écrites  par  le  roi, 

La  feule  lettre  que,  je  vois 'citée  dans  les 
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pîers  publics  à îa  charge  du'roî,  efl:  celle 
vcque  de  Clermont. 

Or,  nous  ne  pouvons  'pas  oublier  que  la  cons- 
titution civile  du  dergé  n’étoit  que  Pexorde  d’im 
plan  beaucoup  plus  vaôe  développé  depuis  dans 
l’affembU'e,  à la  tribune,  & qui  confiidoit  nom 
pas  à réformer,  mais  à détruire  la  religion  ca- 
tholique , &:  toute  efpece  de  culte  facerdotal. 

Qu’on  juge  maintenant  de  l’impreflion  qu’a 
dû  faire  sur  un  prince  religieux  , la  révélation 
d’un  tel  plan  I il  ne  fe  croyoit  pas  feulement 
vidime,  mais  complice  de  îa  guerre  déclarée  â 
-la  religion  de  les  peres. 

Il  étoit  bien  démontré  que  ceux  même  qui  au- 
roient  voulu  défendre  littéralement  ia  nouvelle 
constitution  du  clergé  , deviendroient  aufîi  des 
confpirateurs  pour  les  ennemis  de  toute  religion 
qui  annonçoient  non  pas  l’égalité  , mais  de  mé« 
pris  & l’intolérance  des  cultes. 

Si  l’on  confidere  maintenant  que  cette  opi- 
nion n’eftpas  celle  de  la  majorité  du  royaume, 
que  dans  tous  les  départemens  un  grand 
nombre  de  citoyens  manifeûoient  leur  atta- 
chement à la  religion  catholique  , ^ à fes 
minières  , que  la  perfécution  feule  la  plus 
violente  a pu  leur  impofer  filence , de  quel 
droit  reprocheroit-on  au  roi  d’avoir  défiré, 
avec  une  grande  partie  du  royaume  , le  réta-? 
blifferaent  de  la  religion  catholique  ? ^ 

Si  la  lettre  à l’évêque  de  Clermont  indiquoit 
un  plan , & .des  moyens  politiques  pour  arriver 
à ce  rétabliffement  par  la  force , on  pourroiî 
en  cc  nclure  l’exiftence  d’un  complot , dans 
lequel  le  roi  feroit  perfonnellement  impliqué; 
mais  cette  lettre  eft  purement  ühë  coiifultation 
religieufe  , pour  favoir  s’il  peut ou  s’il  ng 


peut  pas  faire  fes  pâques  fuivant  le  nouveau 
rite  ; c’eft  la  confcience  du  prince  qui  s’ex- 
plique , & qui  s’excufe  d’avoir  cédé  à la  force 
en  lanûionnant  des  décrets  que  fa  confcience 

"7  ” i®  recouvre  ma  puiflance 
aie-u , je  rétablirai  la  religion  catholique. 

Si  je.  recouvre  ma  puiffance  C’eft-là  , fans 
doute , ce  qu’on  préfente  comme  l’indication 
d un  complot  pour  la  recouvrer.  — ■ Mais  fa 
puiflance  meme  conftitutionelle , dont  il  étoit 
bien  notoirement  dépouillé,  ne  lui  donnoit- 
e!Ie  pas  le  droit  de  refulèr  librement  les  décrets 
relatifs  à la  religion  , qui  ne  faifoient  pas 
partie  ds  la  conftitution  de  l’état  ? ne  pouvoit- 
il  pas  efpérer  que  lorfqu’on  feroit  des  loix 
autrement  que  fous  la  diétée  des  tribunes  & 
des  clubs  , on  ne  garderoit  plus  comme  loix, 
celles  que  a violence  la  plus  menaçante  avoit 
rait  pronmlguer?  le  roi  pouvoit-il  confidérer 
comme  Itable  une  conftitution  que  tous  les  ^ 
partis  vouloient  renverfer , & fans  attenter 
aux  véritables  droits  & aux  intérêts  du  peuple , 
n etoit-il  pas  fondé  à croire  que  ce  peuple 
pluse^claire  accorderoit  à fon  roi  la  puitTance 
necelTaire  pour  défendre  /es  droits  & fes  inté- 
rêts contre  tous  les  fa^ieux  qui  déchirent 
1 état  r 

Mais  les  indurions  qu’on  veut  tirer  de  cette 
lettre,  fe  renforcent,  dit-on , par  la  multitude 
& le  raprochement  des  plans  & mémoires  qui 
Viennent  à I appui.  ^ 

'r  P^’écifément  le  contraire  : on  ne 

feroit  furement  pas  parvenu  à rendre  le  roi 
.odieux,  en  difant  au  peuple;  avant  comme 
apïes  la  decouverte  de  l’armoire  : »-ii 
^ rNous  allons  vous  prouver,  parunemul- 
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titiide  de  pièces , que  le  roi  fe  voyant  pourfulvi  - 
par  le  parti  républicain , qui  vouloit  renverfer 
la  nouvelle  conilitution  comme  l’ancienne , a 
conçu  le  projet  de  lui  réfiiler , & de  conferver, 
en  France  un  gouvernement  monarchique.  — < 
Pour  y parvenir , le  roi  a donne  iecretement  fa 
confiance  aux  hommes  qui  avoient  obtenu  la 
vôtre  , en  foiitenant  les  principes  d’un  gouver- 
nement libre  ; mais  ces  hommes  ayant  aban- 
donné le  parti  républicain , & fe  déclarant  pour 
îe  gouvernement  monarchique , font  des-lors 
des  confpirateurs;  ainfi  tout  ce  qu’ils  ont  fait  o^u 
propofé  au  roi  pour  le  défendre  &c  pour  empê- 
cher la  prépondérance  de  la  taûion  qui  atta- 
quoit  le  trône  êc  la  confiitution , font  autant 
de  titres  d’accufation  à la  charge  de  Louis 

XVI  ». 

Je  dis  que  ce  n’efi:  pas  ainfi  qu  on  aiiroit 
, prévenu  le  peuple  contre  le  roi , il  a fallu  pour 
cela  préfenter  Louis  XVI  comme  ayant  con- 
certé un  plan  de  contre-revolution  avec  les 
princes  fes  freres,-avec  les  émigrés  5^ avec  les 
puiffances  étrangères  ; c’efl  ainfi  quVi  a ete 
fignalé  dénoncé  comme  tyran , traître , parjure  , 
ennemi  de  la  nation,, 

C’eft  après  cette  dénonciation  qu’on  découvre 
l’armoire  & tout  ce  qu’elle  renferme  ; le  dépôt 
fecret  de  toutes  les  penfées , de  tous  les  projets 
de  Louis  XVI , doit  donc  nous  révéler  les  p^uves 
de  ce  concert  avec  les  émigrés , avec  les  puiliances 
étrangères  ! 

Point  du  tout , ce  font  des  hornmes  qui  e^* 

pQuvokiU  riea^  efpéjrer , qui  > avoient  toii^  ^ 
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«Î'M  étoi<»nt  h;  ^ puiffances  étrangères^ 

S'cimp  • certainement  ennemis  de  l’ancien 

qut  pareil»  ^ Mirabeau 

inftru-Tipn  principaux  diredeurs,  ouïes 

dans  i’armoirl— ^ ^ contenus 

lixl^h^r*  Pi'ans  S:  projets  font  antérieurs  de 

isÈ  ZnnT  " de  la  conftitution! 

au  roi  TE  procurer 

A f'  ’ . ' ^ il  s’agît  d’un  vovafyff 

H Compiegne  ou  à Fontainebleau”  pour  éS- 

Paris;  tantôt 

émiffaues  Fur  l’on- «crits , par  des 
ainfi  la  ouï  ^ de  balancer 

les  mt^rmo-lf  * oient 

Ms  dans  KiWs  der'“  • 

ies  PToupDes  &r  d^n  i ’ ^^tionnaires  dans 

™ mè  Srtot"  . &'f‘T  ‘ “ '"“P»'-'  “ 

(ont  toujom  Abordmées”  j"îa“/ •‘"'"‘"“j” 

elvSJli  .e™m“e‘ï''''  ''  " 

f;s.ïrv*ï  T.ti£éf  "« 

^ans  autorité  * n,  ’ ' moyens  éîoient 

ces  Dieces  une  F “°”'re  dans  toutes 

lc5  émigrés  ou  avï  le^s' mliffa^c 

«n  projet  même  formé  pfr  é roi  d’ÏÏm  ’ 

1 intérieur  dii  rr^^^o  ^ ^ ’ a aimer  dans 

fance.  — Infîruit  de  i'“^  recouvrer  Fa  p.iiif- 

rnwiacé  d’être  dé/rÔM^fr^^^tr 
rfesinfultes  à des  viol  ^ ^ll^ffine  , ■ expofé  à 
' continuelles , qu’on 


/ 


I * 


¥1^ 

' cherche  dans  ce  dépôt  fecret  , s’il  a j 

approuvé  , ou  reçu  un  projet  pour  fe^  de  aire 
à main  armée  de  fes  ennemis , Sc  lorfqu  on  vo^ 
tânt  d’argent  employé  dans  des  difpolitions  au  1 
mal  conçues  , n ira-t-on  qu’avec  les  memes 
fommes,  & moins  encore  on  n’eùt  pu  taire  ta- 
cilement  difparoître  les  ennemis  les  plus  dange- 
reux de  la  royauté  ? 11' 

C’en  efl  aîTez  pour  ceux  qui  cherchent  la  vé- 
rité , qui  ne  font  pas  infenfibles  à la  voix  de 
l’innocence  &C  de  la  vertu  : ceux-là  ne  croiront 
pas  que  Louis  XVI  ait  opprime,  le  peup  e , 
qu’il  en  ait  été  l’ennemi  , ils  fe  rappelleront  ce 
qu’il  fut  quand  il  étoit  tout-puiffant.  Quinze 
années  d’un  régné  abfolu  qui  ne  fut  marque  que 
par  des  traits  de  bienfaifance  , des  mœurs  douces  î 
&c  religieufes  , une  inaltérable  probité  ; tel  rut  e 
cortège  de  Louis  XVI , allant  volontairement  au 
devant  de  la  révolution.  Hélas  ! quand  il  le 
feroit  trempé  furies  principes  , les  moyens  ôcles 
limites  d’une  liberté  à laquelle  s’attachent^  tant 
de  défaftres  & de  tyrannies,  que  celui  qui  eut 
plus  de  candeur  & de  bonté  , qui  eut  plus  d obi- 
tacles  à vaincre , plus  de  pièges  à éviter  , p us 
d’ennemis  à pardonner  , plus  d’injur.es  a iup- 
porter  , plus  de  dangers  à courir  , plus  de 
facrihees  à faire  , que  celui-là  feul  fe  leve  pour 
l’accufer!  O Louis  ! du  fond  de  ta  pnfon , vois 
tous  les  hommes  judes  malheureux  de  ton  m or- 
tune,  vois  toutes  les  focietes  en  perd,  tous  .-S 
peuples  agités  , tous  les  trônes  ébranles  paj  la 
chute  du  tien  ; entends  la  voix^auguite  de  la  po - 
térité,  qui  te  venge  & qui  pourfuivra  avec  exé- 
cration la  mémoire  de  tes  perlécuîeiirs  . 
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